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Présentation 

A  tous  les  bienfaiteurs 
de  notie    histoire 


Avis  Importont 


Afin  d'assurer  son  oeuvre,  La  Société  Historique  Franco-Amé- 
ricaine a  établi  son  Fonds  de  Réserve  ou  "Fiducie"  (Endowment 
Fund).  Ce  fonds  est  administi-é  par  ti'ois  fiduciaires  de  la  société. 
Plusieurs  ont  déjà  répondu  à  l'invitation. 

Les  sommes  versées  ainsi  à  la  société,  d'après  une  déclaration 
officielle  de  la  Trésorerie  d'Etat  à  Washington,  sont  exemptes  de  la 
loi  "Inheritance  Tax".  De  plus  ces  montants  peuvent  être  déduits  de 
rimpôt  sur  le  revenue  (Income  Tax). 

Nous  demandons  aux  membres  de  songer  sérieusement  à  ce 
moyen  pratique  en  préparant  leurs  dispositions  testamentaires.  Quel 
appui!  Si  seulement  on  y  avait  songé  il  y  a  cinquante  ans.  Il  n'est 
jamais  trop  tard.  .  .  . 

Comme  formule  testamentaire  nous  suggérons  la  suivante. 


TO  THE  TRUSTEES  OF  THE  ENDOWiMENT  FUND 
OF  LA  SOCIETE  HISTORIQUE  FRANCO-AMERICAINE 
A     OORPORATION     UNDER     MASSACHUSETTS     LW, 

THE   SUiM   OF  (DOLLARS) 

IN  TRUST  FOR  THE  PURPOSES  OF  THE  SOCIETE. 


Les  rédacteurs  du  Bulletin  s'excusent 
pour  ce  long  retard  à  cause  de  pro- 
blèmes d'imprimeur,  d'imprimerie,  etc. 
mais  ils  assurent  quand  même  la  con- 
tinuité de  la  série,  en  remerciant  tous 
les  bienfaiteurs. 
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I 

Réunions  de  la  Société 

Réunion  Annuelle 

le  dimanche  20  mai  1973 

Salon  de  l'Union  St-Jean-Baptiste 

à  Woonsocket,  R.I. 

à  3  heures  de  l'après-midi 


La  société  continue  fidèlement  la  tenue  de  ses  réunions  au 
cours  de  l'année.  Les  conditions  économiques  ont  rendu  nos  ren- 
conti-es  plus  difficiles  à  cause  des  frais  de  déplacements,  mais  les 
réunions  sont  encore  bien  fréquentées  grâce  à  l'intérêt  des  membres 
qui  considèrent  leur  société  comme  le  principal  rempart  de  leur 
persévérance  car  elle  est  libre  de  toutes  attaches  et  se  consacre 
exclusivement  à  proclamer  les  fastes  de  notre  groupe  au  pays. 

D'aucuns  ont  demandé  d'ajouter  la  langue  anglaise  à  nos  dé- 
libérations. La  société  n'est  certainement  pas  contre  l'usage  de  l'an- 
glais, la  langue  officielle  du  pays.  Tous  nous  la  parlons  avec  satis- 
faction. Si  nous  consentons  à  introduire  l'anglais  comme  cela  se  fait 
au  sein  de  plusieurs  de  nos  organismes  nous  perdrons  bientôt  le 
climat  de  notice  société  qui  a  été  fondée  précisément  en  1899  pour 
conserver  la  présence  française  au  pays. 

Une  belle  assistance  était  présente  et  (M.  J.-Henri  Goguen 
président  de  l'Union  souhaitait  la  bienvenue.  Le  président,  iMgr 
Adrien  Verrette  s'empressa  de  remercier  la  société  avec  reconnais- 
sance et  répétait  encore  une  fois  notre  gratitude  envers  nos  gi*andes 
mutuelles  qui  sont  toujours  disposées  à  soutenir  le  travail  de  notre 
société. 
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Dans  son  message  le  président  résumait  les  activités  de  l'exer- 
cice précédent  réunies  dans  le  volume  XVIII  du  bulletin.  Au  cours 
des  délibérations  M.  Edouard  Fecteau,  grand  surveillant  de  la  vie 
franco-américaine  dans  la  région  de  Lawrence,  déclarait  qu'après 
bien  des  démarches,  il  avait  réussi  à  obtenii*  la  publication  d'un  ar- 
ticle sur  Lafayette  dans  le  joimial  anglais  de  sa  ville.  Ce  devait  être 
la  dernière  présence  de  M.  Fecteau  car  il  décédait  en  juillet  1974. 

Les  membres  rendent  hommage  à  leurs  collègues  disparus  dont 
les  éloges  paraîtront  dans  le  présent  bulletin:  Ovila  Pichette,  décé- 
dé à  Manchester  le  13  janvier,  Antonio  Prince,  décédé  à  Woonso- 
cket  le  4  avril  et  Me  Zéphyr  Paquin,  membre  depuis  1924  décédé 
à  New  Bedford  le  2  août. 

Comme  la  population  des  Etats-Unis  est  déjà  saisie  de  la  célé- 
bration de  son  bicentenaire  1776-1976,  la  société  veut  avoir  voix 
au  chapitre. 

Dans  cette  perspective,  le  président  nomme  les  premiers  mem- 
bres de  "la  Commission  Franco-Américaine  du  Bicentenaire".  Après 
entente  tacite  que  la  grande  démonstration  franco-américaine  sera 
confiée  à  la  Société  Historique  qui  représente  tous  les  secteurs  de 
notre  population.  En  conséquence  pour  amorcer  le  projet,  le  prési- 
dent nommait  un  premier  groupe  de  membres  pour  constituer  cette 
commission,  MM.  Richard  Santerre,  J. -Henri  Goguen,  Wilfrid  Beau- 
lieu,  Marie  Leblanc  et  Paul  Chassé.  Ce  comité  devant  être  complété 
plus  tard. 

Les  membres  acceptaient  d'après  la  tradition  le  rapport  du 
Comité  des  nominations  qui  suggérait  l'élection  des  officiers  sui- 
vants: Mgr  Adrien  Verrette,  président  pour  son  25e  mandat;  Gérald 
Robert,  vice-président;  Richard  Santerre,  secrétaire-ti-ésorier;  Léon 
Allard  La  vallée,  fiduciaire.  Conseillers:  Juge  Edouard  Lampron,  Na- 
shua, François  Martineau,  Fall  River,  Arthur  L'Espérance,  Lewis- 
ton,  Rosario  Pelletier,  Waterbury,  Conn.,  Me  Laurie  Ebacher,  Ames- 
bury,  Denis  Basque,  Athol,  iMass.,  J.-Henri  Goguen,  Leominster, 
Mme  Marthe  Péloquin,  Westford,  Mass.,  et  Mme  Marie  Leblanc, 
Suncook,  N.  H.,  avec  secrétariat,  52  rue  Concord,  Manchester,  03101 

Un  vin  d'honneur  et  un  succulent  goûter  furent  servis  aux  vi- 
siteurs par  l'Union  et  avec  reconnaissance. 
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Réunion  Gala 

Voyage  au  Vieux  Montréal 
2,  3,  4,  novembre  1973 

Pour  donner  une  nouvelle  formule  à  la  réunion  Gala,  la  Société 
organisa  pour  la  première  fois  un  voyage  historique  au  Vieux  Mon- 
ti-éal  avec  le  concours  de  la  Société  Historique  de  Montréal.  Ce  fut 
un  véritable  succès.  Les  participants  n'étaient  pas  très  nombreux 
mais  très  représentatifs  et  toutes  les  étapes  du  pèlerinage  furent 
très  agréables  et  instructives. 

Dans  un  rapport  publié  dans  le  Travailleur  le  correspondant 
disait: 

Peu  de  Franco-Américains  sont  bien  familiers  avec  l'histoire 
émouvante  du  "Vieux  'Montréal",  fondée  en  1642  par  Paul  Chome- 
dey  de  Maisonneuve,  dont  l'imposant  monument,  avec  ses  bas-reliefs 
historiques,  oeuvre  du  grand  sculpteur  Louis-Philippe  'Hébert  se 
dresse  fièrement  sur  la  place  d'Armes,  au  coeur  de  la  ville  et  pres- 
que sur  le  terrain  des  premiers  exploits  de  la  ville,  en  face  de  l'église 
Notre-Dame,  un  monument  national. 

Plus  d'un  siècle  après  la  visite  brève  de  Jacques  Cartier,  en 
1535,  qui  lui  avait  donné  le  nom  d'Hochelaga,  les  premiers  colons 
l'appelaient  "Ville-Marie",  devenue  le  Montréal  d'aujourd'hui.  Et 
c'est  sur  le  mont  Royal  que  le  fondateur,  pour  exécuter  un  voeu, 
transportait,  en  hiver,  sur  ses  épaules,  une  croix  qui  brille  tou- 
jours. Hélas,  cet  héroïque  fondateur,  par  suite  de  manoeuvres  po- 
litiques, fut  rappelé  en  France  pour  ne  jamais  revenir  en  Nouvelle- 
France,  mais  son  souvenir  demem^e  toujours  vivace  dans  cette  ville 
où  il  déposa,  avec  foi,  une  claire  vision  des  choses,  ce  qui  le  con- 
serve à  l'affection  impérissable  des  Canadiens  Français. 

Avec  le  concours  de  la  Société  Historique  de  Montréal,  l'aînée 
des  sociétés  d'histoire  française  sur  le  continent,  la  Société  Histori- 
que Franco-Américaine,  dans  sa  75e  année  d'existence,  donnait  une 
nouvelle  formule  à  sa  réunion  d'automne  en  conduisant  un  pèlerina- 
ge en  ces  endroits  vénérés,  du  2  au  4  novembre,  geste  qui  se  tradui- 
sit par  un  franc  succès!  Elle  espère  répéter  cette  initiative  non  seu- 
lement dans  le  Québec,  mais  aussi  aux  Etats-Unis. 

Un  groupe  très  représentatif  quittait  le  terrain  ACA  à  Man- 
chester, N.  H.,  vers  quatre  heures  et  demie,  dans  une  voiture  de  la 
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Continental  Trailways.  A  leur  arrivée  à  Montréal,  un  peu  avant 
neuf  heures,  les  voyageurs  s'inscrivaient  au  magnifique  motel  Mar- 
tinique-Ramada.  M.  Maurice  da  Silva,  président  de  la  Société  His- 
torique de  Monti-éal,  et  ses  collègues  s'étaient  portés  à  leur  rencon- 
tre pour  les  saluer. 

Chants,  collation,  breuvage  et  historiettes  avaient  donné  au 
contingent  franco-américain  un  élan  de  bon  aloi  nécessaire  durant 
les  quelques  heures  de  trajet  dans  le  noir  de  la  nuit.  .  .  . 

Dans  un  comi;  voyage,  il  n'est  pas  possible  de  visiter  et  d'exa- 
miner avec  satisfaction  tous  les  endroits  importants.  Il  a  fallu  éli- 
miner la  visite  aux  tombeaux  des  bienhem-euses  d'Youville  et  Bour- 
geoys;  ceux  de  Jeanne  Mance,  la  première  infirmière  d'Amérique, 
de  la  recluse  Jeanne  LeBer,  trop  oubliée  de  nos  jom's,  et  plus  ré- 
cemment celui  du  frère  André  universellement  vénéré. 

Le  pèlerinage  débutait  samedi  à  midi  et  demi  sur  le  portrail 
de  l'église  Notre-Dame.  C'est  le  sympathique  curé,  M.  Femand  Le- 
cavalier,  s.s.,  qui  accueillait  les  voyageurs  dans  son  fief,  car  Mes- 
sieurs de  St-Sulpice,  établis  à  Montréal  depuis  1657,  finrent  pen- 
dant longtemps  les  seigneurs-propriétaires  de  l'île  de  Montréal. 

M.  le  Curé  expliqua  les  richesses  de  l'immense  sanctuaire  illu- 
miné comme  aux  heures  des  gi'ands  rassemblements,  le  maître  au- 
tuel,  la  série  des  17  verrières  exécutées  par  la  maison  Monnéjean 
de  Paris;  la  galerie,  au  rez-de-chaussé,  des  verrières  historiques, 
oeuvre  du  verrier-architecte  Chigot  de  Limoges,  représentant,  entre 
autres,  la  première  messe  du  jésuite  Vimont,  en  mai  1642,  le  sacri- 
fice de  Dollard  des  Ormeaux  et  les  autres  fondateurs  de  Ville-Marie. 
Ces  veiTières  furent  installées  à  l'occasion  du  centenaire  de  l'église 
et  de  sa  consécration,  en  1929,  par  Mgr  Olivier  Maïu-ault,  alors  cu- 
ré et  auteur  d'un  magnifique  ouvrage  intitulé  "La  Paroisse". 

La  chapelle  du  Sacré-Coeur  nous  montre  ses  trésors,  peintu- 
res et  archives,  ensuite  le  jardin  et  l'ancien  séminaire  avec  son  hor- 
loge légendaire.  Véritable  joyau,  dans  l'Amérique  du  Nord,  Notre- 
Dame  est  maintenant  considérée  comme  un  monument  national. 

Au  cours  de  la  visite  touristique  avec  conférence  roulante  du 
photographe  historien,  M.  Armour  Landry,  un  ancien  Franco-Amé- 
ricain, en  longeant  les  mes  du  Vieux  Montréal  les  visiteurs  saluent 
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au  passage  le  monument  des  Patriotes  et  du  Dr  Chénier,  illustre 
héros  de  1837. 

Cest  maintenant  la  chapelle  Notre-Dame-de-Bonsecours  qui 
conserve  les  fondations  de  la  première  chapelle  érigée  par  Mère 
Bourgeoys  en  1657  et  remplacée  par  l'église  actuelle,  un  gi'and  cen- 
tre de  piété  mariale. 

Le  Château  de  Ramezay,  érigé  en  1705  par  Claude  de  Rame- 
zay,  alors  gouverneur  de  'Montréal,  après  avoir  logé  plusieurs  enti*e- 
prises  d'envergure,  est  devenu  un  musée  historique  qui  attire  tous 
les  touristes  de  IMonti-éal.  Restaui-é  grâce  au  dévouement  de  Me 
Victor  Morin,  il  offre  des  salles  abondamment  remplies  de  tableaux, 
sculptures  et  autre  pièces  historiques. 

C'est  à  la  Bibliothèque  nationale  du  Québec  que  les  membres 
des  deux  sociétés  soeurs  se  rencontraient  et  madame  Lise  Côté  du 
personnel  résumait  l'historique  de  cette  institution  qui  fut  long- 
temps connue  sous  le  nom  de  Bibliothèque  Saint-Sulpice.  La  Bon- 
que  Canadienne  Nationale,  par  son  distingué  président,  M.  Louis 
Hébert,  fit  les  honneurs  de  la  circonstance  en  offrant  un  copieux 
et  généreux  vin  d'honneur. 

Les  voyageurs  étaient  ensuite  les  invités  de  la  ville  de  Mon- 
tréal à  son  somptueux  restaurant  Hélène  de  Champlain.  M.  le  mai- 
re Drapeau  avait  délégué  un  des  secrétaii-es  de  son  bureau,  M.  Clau- 
de David,  qui  apporta  le  salut  de  la  grande  métropole  Concordia. 

Avant  le  banquet  de  grande  tenue  qui  fut  servi,  )M.  Andi-é  Fon- 
taine, auteur  bien  connu  de  six  chants  dédiés  aux  fondateurs  de 
l'Eglise  canadienne  "Par  dessus  les  toits",  exécuta  ces  chants  hom- 
mages avec  accompagnement. 

M.  Maurice  da  Silva  souhaita  la  bienvenue  en  résumant  les  ini- 
tiatives et  travaux  de  la  Société  Historique  de  Monti-éal;  Mgr 
Adrien  Verrette  fit  de  même  en  renseignant  les  convives  sur  le 
comportement  de  la  Société  Historique  Franco-Américaine.  Me 
René  Paré,  président  général  de  la  Société  des  Artisans-Coopvie  et 
membre  de  la  S.H.F.-A.,  rendit  un  vibrant  hommage  aux  Franco- 
Américains  qu'il  visite  depuis  plusieurs  années.  Son  message  frit 
bien  accueilli.  M.  Wilfrid  Beaulieu,  directeur  du  journal  le  "Tra- 
vailleur", fut  généreusement  applaudi.  M.  Gérald  Robert,  prési- 
dent général  de  l'Association  Canado-Américaine,  apporta  les  salu- 
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tatioiis  des  Fiaiico-Américaiiis  et  iM.  André  Trudeau,  président  in- 
térimaire de  la  Société  St-Jean-Baptiste  de  Montréal,  y  alla  d'un 
message  très  sympathique  en  invoquant  le  centenaire  des  relations 
amicales  de  sa  société  avec  les  Franco-Américains. 

La  soùée  se  termina  par  la  cérémonie  de  la  remise  de  la  mé- 
daille "'Grand  Prix"  de  la  Société  Historique  Franco-Américaine, 
par  son  président,  au  doyen  d'âge  de  la  Société  Historique  de  Mon- 
tréal et  ancien  président  de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  'Mon- 
tréal, Monsieur  J. -Ernest  Laforce,  âgé  de  95  ans,  en  souvenir  des 
seize  années  qu'il  vécut  en  Nouvelle-Angleterre  et  aussi  pour  son 
dévouement  inlassable  au  rayonnement  de  la  vie  française  en  Amé- 
rique. Le  titulaire  répondit  avec  onction. 

Dimanche  matin,  le  4  novembre,  à  9  heures,  les  membres  des 
deux  sociétés  se  réunissaient  dans  la  majestueuse  cathédrale  basili- 
(jue  iMarie-Reine  pour  la  messe  concélébrée  par  S.  E.  Mgr  André- 
Marie  Cimichella,  curé,  avec  Mgr  Adrien  Verrette  et  l'abbé  Léo 
Lomme  des  Missions  Etrangères.  Son  Excellence  a  salué  avec  déli- 
catesse la  présence  des  pèlerins  et  prononça  une  touchante  homélie. 
Il  invita  ensuite  les  voyageurs  à  visiter  la  basilique  où  se  trouve 
l'imposante  chapelle  mortuaire  des  évèques  de  Montréal  avec  le 
gisant  Mgr  Ignace  Bourget,  premier  archevêque  de  Montréal  .  ,  . 
Retour  au  Ramada,  puis  le  déjeuner,  après  quoi  les  pèlerins  quit- 
taient Montréal,  le  coeur  plein  de  joie  et  de  reconnaissance,  sous 
un  soleil  pâle  d'automne,  repassant  les  souvenirs  et  les  émotions 
de  cette  magnific|ue  randonnée  au  berceau  des  ancêtres. 

Pour  compléter  ce  récit  nous  ajoutons  quelques  citations.  Dans 
son  homélie  S.  E.  Mgr  Cimichella  disait: 

''Ce  matin  oous  êtes  réunis  en  ce  haut  lieu  de  prière  pour  ren- 
contrer plus  précisément  le  Maître  de  l'Hisioire.  Au  cours  de  vos 
préoccupations,  au  milieu  même  de  vos  préoccupations,  vous  dé- 
posez la  plume,  vous  levez  la  tête,  vous  regardez  fixement  le  Sei- 
<j^neur  dans  les  yeux  "Maître  quel  est  le  premier  de  tous  les  com- 
mandements? Oui  je  vous  entends  dit  le  Seigneur  et  surtout  je  vous 
comprends.  Il  y  a  l'espace  du  temps  qui  nous  sépare.  Il  y  a  tel  océan, 
tel  cours  d'eau  et  telle  date.  Il  y  a  les  personnes  et  les  lieux  précis 
à  retrouver.  Il  ij  a  la  poussière  sur  les  livres  et  le  sable  sur  ïény- 
il^matique  .s-p/r/nx,  il  ij  a  l'Jierhe  de  l'oubli  qui  pousse  sur  nos  tombes'. 
Et  il  1/  a  vous  mon  ami  chercheur  qui  remonte  obtisnémental  le  fil 
de  l'histoire.  Oui  mon  ami  frère  historien  à  travers  tout,  par  dessus 
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tout,  au  delà  de  tout  il  ij  a  ce  commandement  unique  auquel  toute 
vie  obéit:  Aime,  Aime  le  Seigneur  ton  Dieu,  Aime-le  de  tout  ton 
coeur,  de  toute  ton  âme,  de  tout  ton  esprit,  de  toutes  tes  forces. 
Aime  ton  prochain  comme  toi-même.  Comme  l'Amour  mène  à  la  vie 
ici-bas,  c'est  encore  l'amour  qui  mène  à  la  vie  éternelle. 

Le  Maître  de  l'histoire  est  aussi  le  maître  de  l'amour,  le  Maî- 
tre de  la  Résurrection.  Voyez  mes  frères  de  quelle  modeste  source 
nous  viens  cette  éclatante  profession  de  foi.  "Je  suis  la  Résurrec- 
tion et  la  Vie,  Marthe  crois-tu  cela?"  Ecoutez  la  réponse.  Elle  ne 
vient  pas  de  St-Pierre  ou  d'un  apôtre.  Elle  ne  vient  pas  d'un  pape 
ou  d'un  évêque.  A  travers  les  âges  elle  nous  vient  d'une  femme, 
sainte  femme,  excellente  ménagère,  exemple  d'hospitalié  "Oui 
Seigneur,  je  crois  que  tu  es  le  Messie,  Fils  du  Dieu  vivant". 

Allez  chrétiens,  allez  historiens.  Que  la  voie  de  l'histoire  vous 
mène  à  travers  les  vicissitudes  de  la  vie  d'ici-bas  à  la  vie  de  Tainour 
et  de  la  Résurrection  pour  la  Vie  Eternelle". 

Après  la  messe  Son  Excellence  faisait  visiter  la  Basilique  et  ex- 
pliquait les  tableaux  et  la  chapelle  où  reposent  les  tombeaux  des 
cvêques  de  Monti-éal  avec  gisant  de  Mgr  Ignace  Bourget,  le  grand 
artisan  de  l'église  de  Montréal.  Il  saluait  une  dernière  fois  les  voya- 
geurs qui  emportaient  son  bon  souvenir. 

Dans  son  allocution,  Mgr  Adrien  VciTctte,  président  de  la  So- 
ciclc  Historique  Franco-Américaine  était  très  heureux  de  dire: 


"De  chaque  côté  de  la  frontière" 

Je  suis  très  enchanté  de  me  retrouver  au  milieu  de  vous  ce  soir 
avec  mes  compatriotes.  C'est  une  belle  rencontre  qui  nous  permet 
de  continuer  ce  fraternel  échange  avec  nos  frères  du  Québec.  En 
juin  1970,  c'est  vous  qui  nous  visitiez  à  Manchester  pour  une  réu- 
nion inoubliable,  alors  que  votre  président  d'alors,  le  regretté  Dr 
Eugène  Lapierre  me  remettait  votre  médaille  d'or  et  plus  tard  ci 
Roston,  votre  certificat  de  membre  d'honneur.  Il  arrive  qu'à  un  âge 
avancé  dans  la  vie,  il  n'est  plus  permis  de  refuser  les  honneurs  de 
crainte  d'offusquer  ceux  cjui  nous  les  décernent  avec  sincérité. 

Chers  amis  de  la  Société  Historique  de  Montréal  ce  soir  nous 
vous  rendons  votre  visite  avec  combien  d'empressement  et  de  joie. 
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Nous  sommes  venus  ici  dam  le  Vieux  Montréal  pour  revivre  dam 
ces  endroits  vénérés  les  émotions  des  fondateurs  de  Ville  Marie  en 
1642  alors  que  Maisonneuve  donnait  naissance  dans  le  lointain  ave- 
nir à  notre  rencontre  de  ce  soir  après  plus  de  trois  siècles. 

N'est-il  pas  merveilleux  qu'après  365  am  de  chaque  côté  de  la 
frontière  des  descendants  authentiques  des  fondateurs  de  la  Nou- 
velle-France puissent  se  rencontrer  et  fraterniser  dam  la  langue  de 
leurs  communs  ancêtres. 

Je  ne  saurais  donc  vous  dire  toute  la  joie  que  je  ressens  ce  soir 
après  cet  émouvant  pèlerinage  de  la  journée  alors  que  nous  avons 
touché  le  sol  qui  anima  un  jour  les  fondateurs  de  Ville  Morte,  le 
Montréal  d'aujourd'hui.  Nous  ij  avom  retremper  nos  espoirs,  nos 
énergies  et  notre  détermination  de  continuer  malgré  tout  à  persé- 
vérer. 

Avec  les  moyens  de  communication  rapide  nous  vivons  une 
ère  d'échanges.  Depuis  toujours  nos  rencontres  de  chaque  côté  de 
la  frontière  ont  été  nombreuses.  Avec  la  visite  de  vos  chefs  d'Etat; 
Laurier,  Mercier,  Johnson,  Lesage,  Bourassa,  celle  de  vos  chefs  re- 
ligieux, nos  relations  ont  été  très  fraternelles. 

Nous  mêmes  ij  avons  tenu  des  a.ssisses  importantes.  Dès  Tan 
1938,  le  Conseil  de  la  Vie  Française  tenait  une  réunion  annuelle 
de  son  bureau  en  Nouvelle- Angleterre  et  sa  réunion  plénière  à 
Manchester  en  1946. 

Tout  cela  pour  démontrer  que  les  liens  qui  nous  unissent  sont 
imbrisables  même  s'il  faut  hélas  en  comtater  parfois  un  affaiblisse- 
ment. 

Chose  qui  aurait  paru  impensable  il  i/  a  à  peine  20  ans,  c'est 
le  fait  que  les  six  gouverneurs  de  la  Nouvelle-Angleterre  ont  établi 
récemment  des  Commissions  d'Echange  Culturel  avec  le  Québec. 
Nous  espérons  bien  que  ces  gestes  auront  des  lendemains,  mais  ils 
attestent  tout  de  même  que  le  fait  franco-américain  en  Nouvelle- 
Angleterre  existe  comme  une  réalité  vivante  et  que  la  bonne  entente 
peut  produire  des  fruits  utiles  à  nos  patries  respectives. 

On  a  souvent  dit  que  l'épopée  du  Nouveau  Monde  que  jeta 
sur  nos  rives  notre  mère  la  France  Immortelle  fut  l'un  des  prodi- 
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ge.s  de  l'histoire.  Nous  en  sommes  les  continuateurs  heureux  et  nous 
tenons  à  maintenir  notre  présence  sur  le  continent  nord  américain. 

Hélas,  disons  que  nos  oeuvres  se  détériorent  à  cause  de  bien 
des  facteurs  mais  surtout  à  cause  de  l'apathie  de  notre  jeune  clergé 
et  de  la  mauvaise  volonté  de  plusieurs  de  nos  enseignantes  enfan- 
tées et  nourries  par  nos  oeuvres. 

De  nos  300  paroisses  et  200  écoles  dont  nous  nous  prévalions 
hier  avec  fierté  on  a  réussi  à  en  entamer  l'esprit  et  la  persévé- 
rance et  nous  voi/ons  ainsi  tous  les  sacrifices  de  nos  devanciers  se 
diriger  vers  la  dérive  sous  le  signe  d'un  ecuménisme  mal  compris. 
L'Eglise  y  aura-t-elle  gagné  et  nous  certainement  pas.  Il  est  bon 
que  nous  regardions  les  réalités  en  face.  De  nos  jours  il  est  permis 
de  penser  tout  haut! 

Ce  soir,  il  me  semble  que  je  dois  vous  fournir  quelques  détails 
sur  l'existence  de  notre  société  historique  franco-américaine  qui  est 
dans  sa  75e  année  d'existence.  Elle  vient  fraterniser  avec  l'aînée  de 
nos  sociétés  historiques  françaises  sur  le  continent. 

Effectivement  née  le  30  mai  1899  à  l'occasion  d'une  réunion 
tenue  à  l'hôtel  Parker  House  de  Boston  sous  l'instigation  du  com- 
mandeur Henri  J.  Guillet,  de  Lowell,  une  vingtaine  de  compatriotes 
décidaient  d'établir  un  groupe  qui  serait  consacré  à  la  pensée  de 
s'unir,  se  grouper  et  de  fonder  une  société  historique  dont  le  but 
serait  d'appronfondir  l'histoire  des  Etats-Unis,  et  tout  particulière- 
ment la  mise  en  lumière,  en  dehors  de  tout  parti  pris  et  de  tout 
préjugé,  de  la  part  exacte  qui  revient  à  la  race  française  dans  ré- 
volution et  la  formation  du  peuple  américain  ..." 

La  première  équipe  en  plus  de  son  président  fondateur  Me 
Henri  J.  Gidllet  comprenait  plusieurs  compatriotes  qui  ont  laissé 
leur  marque  en  franco-américanie,  le  juge  Hugo  Dubuque,  de  Fall 
River:  Dr  Omer  Larue:  Dr  A.  A.  Brien;  Me  Alphonse  Gaulin,  plus 
tard  consul  des  Etats-Unis  a  Paris;  J.  Arthur  Favreau  et  Alfred  Bon- 
neaii,  journalistes;  Emile  Tardivel  et  plusieurs  autres.  Ce  fut  a  la 
réunion  du  3  septembre  1899  à  Boston  que  la  société  fixa  la  date 
de  sa  naissance,  le  6  mars  1900  elle  obtenait  sa  charte  légale  qui  lui 
fut  remise  par  le  secrétaire  du  commonwealth  William  Olin. 

Que  de  chemin  la  société  a  parcouru  depuis  75  ans.  Ses  archi- 
ves déposées  à  la  bibliothèque  de  Vînstitut  Canado- Américain  à 
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Manchester  racontent  tous  ces  gestes  presque  dans  le  détail  et  nous 
devons  au  dévouement  du  regretté  Antoine  Clément,  longtemps 
rédacteur  à  l'Etoile  le  récit  des  40  premières  années  de  la  société 
avec  toutes  ses  études  et  conférences.  Un  précieux  documentaire. 

Le  deuxième  président  fut  le  juge  Hugo  Dubuque  (Fall-River), 
1902-04,  Me  Joseph  Monette  (Lawrence),  1904-06,  Dr  Armand  Bé- 
Bédard  (Lipin),  1906-32,  Me  Wilfrid  Lessard,  (Manchester),  1932-34, 
Dr  J.  Uhald  Faquin,  (New  Bedford),  1934-46,  Juge  Eugène  Jalbert, 
(Woonsocket),  1946-49  et  Mgr  Adrien  Verrette,  (Manchester)  depuis 
1949.  En  tout  sept  présidents  en  75  ans. 

Il  faut  aussi  soidigner  le  travail  de  quelques  ouvriers  précieux, 
juge  Arthur  L.  Eno  (Lowell),  trésorier  durant  plusieurs  années,  le 
docteur  Gabriel  Nadeau,  (Holden),  secrétaire,  M.  Adolphe  Robert 
dont  le  fils  Gérald  est  notre  vice-président. 

La  société  publiait  son  premier  bulletin  en  1906  pour  le  repren- 
dre en  1935  jusqu'à  1954  alors  qu'elle  inaugurait  une  Nouvelle  Sé- 
rie qui  a  atteint  son  ISième  volume.  On  a  voulu  modifier  la  formule 
avec  illustrations  et  un  tour  d'horizon  sur  le  comportement  de  nos 
oeuvres.  Cette  série  est  doublement  précieuse  car  elle  raconte  fidè- 
lement les  gestes  et  les  principaux  événements  de  la  francophonie 
de  l'Amérique  du  Nord. 

La  liste  serait  longue  s'il  nous  fallait  raconter  les  participations 
brillantes  auxquelles  la  société  a  été  mêlée.  Disons  qu'elle  a  été 
fidèle  au  mandat  que  lui  assignèrent  les  fondateurs  avec  sa  devise 
"LUMIERE  et  VERITE"  pour  faire  rayonner  le  fait  français  aux 
Etats-Unis.  Elle  a  tenu  aussi  à  intensifier  ses  relations  avec  le  Qué- 
bec où  dorment  7  ou  8  générations  de  nos  communs  ancêtres  car  il 
faut  le  reconnaître  avec  joie  nos  deux  groupes  comptent  des  alli- 
ances qui  se  prolongent  depuis  plus  de  125  ans. 

Pour  souligner  quelques  gestes  particulièrement  brillants  rap- 
pelons sa  participation  à  l'occasion  de  l'érection  du  monument 
Champlain;  à  Champlain,  New-York  en  1908  à  l'occasion  du  Trois- 
ième Centenaire  de  la  fondation  de  Québec  par  Champlain  un  évé- 
nement qui  donna  lieu  à  la  ptddication  du  volume  "LA  GRANDE 
SEMAINE"  sous  la  direction  de  M.  J.  A.  Favreau,  journaliste  à 
l'Opinion  Publique  de  Worcester. 
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Plusieurs  de  vos  journalistes  ont  débuté  dans  nos  parages  et 
ont  ainsi  contribué  au  maintien  de  plus  de  400  journaux  franco-amé- 
ricains aux  Etats-Unis. 

La  société  a  accueilli  à  sa  tribune  les  plus  hauts  représentants 
de  la  vie  française,  depuis  les  princes  de  l  Eglise,  les  ambassadeurs 
de  France,  et  les  autres  invités  qui  apportèrent  à  nos  archives  des  té- 
moignages historiques  qui  nous  sont  particulièrement  précieux.  Elle 
comptait  le  professeur  Gilbert  Chinard,  comme  président  d'hon- 
neur durant  plusieurs  années.  Au  cours  de  son  existence  la  société 
a  fidèlement  réuni  ses  membres  chaque  année,  deux  réunions  du 
bureau  et  deux  assemblées  générales  dont  ceHaines  furent  de 
grands  spectacles. 

Au  cinquantenaire  de  la  société,  c'est  le  Très  Honorable  Louis 
Saint-Laurent,  premier  ministre  du  Canada  qui  nous  visitait  avec 
son  charme  et  son  "fair  platj"  à  l'hôtel  Vendôme  de  Boston,  c'était 
en  décembre  1949. 

Il  y  aurait  aussi  à  rappeler  le  centenaire  de  la  Société  Saint- 
]ean-Baptiste  de  New-York  qui  célébrait  le  17  novembre  1951  à 
l'hôtel  Victoria  a  Neic-York  alors  que  la  société  remettait  un  bronze 
au  président  Pierre  Huot,  pour  rappeler  surtout  la  figure  du  fon- 
dateur Gabriel  Franchêre. 

La  Semaine  Champlain  organisée  à  Boston  du  10  au  17  juillet 
1955  sous  la  direction  du  juge  Arthur  L.  Eno  avec  remise  d'un  bron- 
ze bilingue  fixé  à  la  porte  16  de  Taéropoit  international  de  Boston. 
Un  coup  de  vendalisme  ou  de  fanatisme  fit  disparaître  ce  bronze 
qui  avait  été  installé  avec  la  permission  de  la  Commission  du  Port 
de  Boston.  Il  ij  avait  exposition  de  livres  à  la  Bibliothèque  Har- 
vard et  aussi  à  celle  de  Boston.  Concert  Lafai/etfe  sur  l'esplanade 
dirigé  par  Arthur  Fielder,  près  de  la  rivière  Charles. 

Pour  terminer  cette  année  qui  soulignait  le  350  centenaire  de  In 
découverte  de  Boston  appelée  par  Champlain  la  "Baije  des  Isles" 
la  société  accueillait  S.  E.  Maurice  Couve  de  Murville,  ambassadeur 
de  France  à  Washington,  au  Harvard  Club  de  Boston  le  16  novem- 
bre. 

En  cette  même  année  qui  marquait  le  bicentenaire  du  déporte- 
ment des  Acadiens,  une  manifestation  avait  lieu  à  Moncton  où  la 
société  déléguait  avec  son  président,  M.  Adolphe  Robert,  Me  Pierre 
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Belliveau,  Dr  Alheii  Poirier,  aux  fêtes  présidées  par  le  Cardinal 
Léger.  Elle  offrait  un  bronze  mémorial  qui  fut  apposé  dans  la  ca- 
thédrale VAsomption  de  Moncton,  le  15  août  1955. 

Le  16  octobre  suivant  la  société  se  transpose  à  Waltham,  Mass., 
à  la  paroisse  St-Joseph,  pour  évoquer  Tarrivée  des  premiers  déportés 
acadiens  dans  la  région  de  Boston  avec  présentation  d'un  bronze 
mémorial.  Le  17  décembre  suivant  la  société  donne  une  réception  à 
V Académicien  André  Siegfrid  à  l'hôtel  Commodore  de  Cambridge. 

Une  commission  présidée  par  Me  Pierre  Belliveau  organisa  la 
"SEMAINE  LAFAYETTE"  pour  commémorer  h  bicentenaire  de 
la  mort  du  Marquis  de  Lafayette  avec  des  démonstrations  en  plu- 
sieurs endroits.  Au  banquet  mémorial  le  19  inai,  au  Harvard  Club 
de  Boston,  plusieurs  orateurs  rendirent  hommage  à  la  mémoire  du 
Marquis.  Présentation  d'un  bronze  mémorial  le  13  octobre  sur  la 
muraille  de  la  Longfellow  Waij.side  Inn  de  Sudburtj,  Mass. 

A  Manchester,  ce  fut  la  Fédération  Franco-Américaine  du  New 
Hampshire  qui  érigea  une  stèle  en  l'honneur  de  Lafayette  dans  le 
parc  qui  porte  son  nom. 

Terminions  cette  excursion  dans  nos  archives  par  ce  grand  évé- 
nement qui  marqua  le  bicentenaire  du  Fort  Ticonderoga-Carillon, 
une  date  qui  réunissait  des  visiteurs  de  nos  patries  respectives.  Une 
commission  présidée  par  le  Dr.  Louis  B.  Amyot  du  New-York,  pré- 
para la  fête  inoubliable  qui  eut  lieu  les  12  et  13  juillet  1958. 

La  Commission  avait  été  invitée  par  le  Comité  du  Fort  dont 
le  directeur,  M.  John  Pell.  Des  délégués  de  plusieurs  endroits  du 
Québec  et  de  la  Nouvelle- Angleterre,  donnaient  un  cachet  brillant 
avec  les  Royal  Highlander,  la  Fanfare  du  Royal  22  Régiment,  les 
Petits  Compagnons  de  Marquette  (Suncook),  le  Gais  Chanteurs 
et  une  chorale  des  Frères  du  Sacré-Coeur,  S.  E.  le  Cardinal  Mau- 
rice Roy,  primat  de  l'Eglise  du  Canada,  célébrait  la  messe  et  pro- 
nonça Thomélie.  Plusieurs  dignitaires  des  gouvernements  canadien 
et  américain  avec  la  présence  de  l'ambassadeur  Hervé  Alphand 
de  France  à  Washington. 

M.  Armand  Côté,  lieutenant  gouverneur  du  Rhode  Island.  dé- 
voilait le  bronze  mémorial  offert  par  la  Société  Historique  Franco- 
Américaine  et  Me  Paul  Gouin,  dévoilait  le  bronze  offert  par  le  Con- 
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seil  de  Vie  Française  en  Amérique.  Au  nombre  des  distingués  invi- 
tés on  remarquait  Mgr  Olivier  Maurault,  p.s.s.  recteur  de  l'Univer- 
sité de  Montréal. 

Et  combien  d'autres  spectacles  et  manifestations  nous  pourrions 
vous  citer.  C'est  que  dans  toute  son  action  notre  société  a  toujours 
voulu  laisser  le  témoignage  de  sa  présence  pour  l'histoire. 

Au  nombre  de  près  de  300,  la  société  recrute  ses  membres  en 
Nouvelle- Angleterre,  le  haut  New-York  et  la  province  de  Québec. 
Elle  prépare  de  belles  fêtes  pour  son  75  en  avril  prochain.  Vous  y 
êtes  tous  invités. 

Enfin  au  nom  de  mes  collègues  c'est  encore  un  gros  merci  chers 
amis  de  Montréal  pour  le  merveilleux  accueil  que  vous  nous  avez 
accordé,  à  S.  E.  Mgr  Cimichella  qui  avez  voulu  nous  accompagner 
ce  soir  et  qin  demain  nous  offrirez  l'Eucharistie  dam  votre  temple 
majestueux,  au  Conseil  Municipal  pour  son  invitation  au  Restau- 
rant Hélène  de  Champlain,  à  la  Banque  Canadienne  Nationale  de 
Montréal  pour  son  copieux  vin  d'honneur  et  aux  conservateurs  des 
instituts  que  nous  avons  visités,  en  particulier  à  M.  Fernand  LeCa- 
vallier,  à  M.  Armour  Landry  pour  ses  commentaires  alors  que  nous 
circulions  avec  émotion  à  travers  les  rues  du  Vieux  Montréal,  enfin 
à  vous  M.  da  Silva  qui  avez  préparé  cette  rencontre  avec  tant  de 
dévouement. 

Cordial  merci  à  tous  et  remercions  le  Ciel  qui  nous  accorde 
des  heures  aussi  réconfortantes  et  fraternelles  en  ces  temps  confus 
que  nous  vivons!  Comme  le  répétaient  souvent  nos  devanciers 
"par  dessus  la  frontière  donnons-nous  une  main  affectueuse." 
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Remise  de  la  Médaille  Grand  Prix 

à 

M.  J.-Ernest  Laforce* 

Pour  laisser  un  souvenir  tangible  de  son  passage  au  sein  de  la 
Société  Historique  de  Montiéal,  le  bureau  de  la  Société  Historique 
Franco-Américaine  décidait  à  sa  réunion  dernière  d'offrir-  sa  Mé- 
daille "Grand  Prix"  oeuvre  de  notre  sculpteur  Lucien  Gosselin,  à 
votre  collègue  aîné  et  membre  d'Honneur  de  votre  Société,  M.  J.- 
Ernest Laforce,  qui  fut  aussi  l'un  des  nôtres. 

Permettez-moi  de  prononcer  à  son  endroit  les  paroles  suivan- 
tes. M.  Laforce  est  un  personnage  dont  la  longue  carrière  publique 
intègre  a  conquis  l'admiration  de  toute  la  race  fi-ançaise  et  pas 
le  moindre  nuage  a  jamais  fait  pâlir-  son  dévouement  et  son  service 
à  sa  patrie  et  à  ses  compatriotes. 

Dans  sa  95ième  année  on  le  salue  aujourd'hui  comme  patriar- 
che de  son  peuple.  Fils  du  sol,  il  naît  le  9  mai  1879  à  la  Baie  du 
Fèbvre.  fils  de  Pierre  Laforce  et  de  Louise  Lemire,  ayant  pour 
ancêtre  Pierre  Pépin  Laforce,  lui-même  flis  de  Guillaume  Pépin  dit 
Tranchemonta^ne  compagnon  de  Champlain  qui  s'établit  aux  Trois- 
Rivières  en  1633. 

Notre  titulaire  écoule  sa  jeunesse  près  du  moulin  seigneurial. 
Il  fréquente  le  séminaire  de  Nicolet,  hélas  disparu,  mais  dès  son 
bas  âge  il  se  passionne  pour  la  ten-e  ce  qui  le  prépare  à  sa  mission 
de  colonisateur  qu'il  remplira  avec  grande  efficacité  et  qu'il  racon- 
tera dans  ses  volumes  "Bâtisseurs  de  pai/s".  Il  commence  humble- 
ment sa  carrière  comme  correspondant  des  journaux.  Le  Progrès 
du  Golfe,  Le  Pionnier,  Le  Nationaliste,  La  Presse,  La  Patrie,  Le 
Devoir  et  l'Action  Sociale  où  il  verse  à  pleines  colonnes  sa  philoso- 
phie du  retour  à  la  terre.  On  est  pas  sans  apprécier  les  talents  de  ce 
jeune  terrien.  Il  devient  secrétaire  d'un  ministère  et  bientôt  agent 
de  rapatriement  pour  le  gouvernement  en  1913  à  Providence,  à 
Woonsoclcet  et  à  Manchester  alors  qu'il  se  mêle  volontiers  à  toutes 


*Cette  remise  avait  lieu  samedi  soir  le  3  novembre  1973  au  restaurant 
Hélène  de  Champlain  à  l'occasion  du  banquet  qui  rétmissait  les  officiers  et  les 
niembres  des  deux  sociétés  historiques  de  Montréal  et  Franco-Américaine.  Mon- 
sieur Maurice  da  Silva,  président  de  la  Société  Historique  de  Montréal  présida. 
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nos  manifestations  ce  qui  d'ailleurs     lui  permet  de  pénétrer  dans 
nos  centres  dans  son  travail  de  colonisation. 

Il  quittera  le  ministère  de  l'intérieur  en  1920  pour  accepter  un 
poste  d'Agent  du  département  des  Industries  et  des  Ressources  pour 
l'est  des  Etats-Unis  avec  bureau  à  Boston.  Il  est  ensuite  nommé 
agent  du  Canadien  National  pour  devenir  sous-ministre  de  la  colo- 
nisation et  retourner  au  CNR. 

On  estime  que  son  persévérant  travail  dans  le  domaine  de  la 
colonisation  ramena  plus  de  5,000  familles  des  Etats-Unis,  fonda 
plus  de  200  paroisses  et  établira  plus  de  17,000  familles  dans  les 
pays  neufs.  Il  sera  l'émule  du  curé  Labelle  d'illustre  mémoire. 

C'est  en  1944  que  le  premier  ministi-e  Duplessis  lui  témoigna 
sa  confiance  en  le  nommant  président  et  seul  membre  de  la  Com- 
mission du  Service  Civil  de  la  province  de  Québec  avec  la  surveil- 
lance de  25,000  fonctionnaires.  Il  a  65  ans  mais  sa  santé  est  solide. 
Il  s'acquittera  de  cette  charge  avec  sincérité  et  jamais  on  lui  repro- 
chera la  moindre  injustice.  Il  est  probe  et  intègre.  Il  demeure  jus- 
qu'à ce  jour,  loyal  à  la  mémoire  de  son  chef. 

L'heure  de  la  retraite  va  sonner  en  1960  et  M.  Laforce  revient 
dans  sa  ville  préférée  Montréal,  où  il  écoule  dans  la  paix  et  la  séné- 
rité  les  belles  années  de  sa  vieillesse.  La  maladie  l'a  touchée  mais  il 
demeure  quand  même  occupé  et  il  se  plaît  à  confier  au  Travailleur 
des  pages  captivantes  de  ses  souvenirs. 

Ancien  président  de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Montréal 
et  membre  d'honnem*  de  votre  société  de  Monti-éal,  il  fut  au  nom- 
bre des  premiers  directeurs  de  la  Commission  des  Archives  de  l'As- 
sociation Canado-Américaine  qui  possède  l'Institut  Canado-Améri- 
cain  avec  la  bibliothèque  nationale  des  Franco-Américains. 

Les  années  ont  multiplité  plusieurs  décorations  à  M.  Laforce. 
On  l'a  souvent  appelé  "Chevalier  du  Sol"  et  c'est  l'Eglise  qui  le 
nomma  Chevalier  de  l'Ordre  Equestre  du  Saint-Sépulcre  de  JéiTJ- 
salem.  L'un  des  premiers  titulaires  du  Mérite  Agricole  Provincial  et 
le  titre  qu'il  semble  le  plus  affectionner  c'est  celui  de  Comman- 
deur de  l'Ordre  du  Mérite  du  Défricheur. 

En  1968,  dans  les  salons  de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de 
Montréal,  le  Conseil  de  la  Vie  Française  remettait  à  M.  Laforce  les 
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Insignes  d'Officier  de  l'Ordre  de  la  Fidélité  Française,  la  plus  hau- 
te décoration  française  en  Amérique. 

Ce  soii%  en  souvenir  des  seize  ans  qu'il  a  passées  en  Franco - 
Américanie,  et  des  très  précieux  services  qu'il  a  déployés  pour  le 
rayonnement  de  notre  vie  française,  la  Société  Historique  Franco- 
Américaine  décerne  à  notre  commun  ami  sa  Médaille  "Grand  Prix". 

C'est  donc  pour  moi  une  gi'ande  joie  et  un  honneur  au  nom 
de  tous  mes  compatriotes  de  remettre  à  notre  illustre  collègue  ce 
symbole  de  notie  amitié  et  de  notre  profonde  admiration. 

Apportant  l'hommage  des  Franco-Américains  à  leurs  frères  du 
Québec,  M.  Gérald  Robert,  président  de  l'Association  Canado-Amé- 
ricaine  et  vice-président  de  la  Société  Historique  Franco-Américai- 
ne ajoutait: 

"Il  est  consolant  de  constater  que  les  liens  d'amitié  qui  exis- 
tent entre  la  Société  Historique  de  Montréal  et  la  Société  Histori- 
que franco-américaine  se  resserrent  de  plus  en  plus.  L'esprit  de 
cordiale  fraternité  qui  règne  autour  de  cette  salle  en  est  une  autre 
preuve  évidente. 

En  1958,  accompagné  de  mon  épouse,  (avais  Tinsigne  honneur 
de  représenter  la  Société  Historique  franco-américaine  aux  célé- 
brations du  lOOième  anniversaire  de  fondation  de  la  Société  Histo- 
rique de  Montréal. 

En  1929,  notre  président  Mgr  Adrien  Verrette,  p.d.,  le  juge 
Edouard-1.  Lampron  et  moi-même  étions  accueillis  avec  chaleur  à 
une  de  vos  séances  mensuelles.  Il  me  fait  plaisir  de  vous  faire  part 
ce  soir,  que  depuis  cette  date,  je  suis  membre  de  la  Société  Histo- 
rique de  Montréal. 

Par  la  suite,  au  début  de  juin  1970,  une  forte  délégation  de 
votre  groupement  nous  rendait  visite  à  Manchester. 

Ce  soir,  c'est  nous  qui  vous  rendons  la  visite.  Ainsi  le  mariage 
du  coeur  et  de  l'esprit  se  consume.  Nous  devenons  des  frères  et  des 
soeurs  dans  la  poursuite  du  même  idéal,  celui  de  la  préservation 
de  l'héritage  légué  par  nos  ancêtres. 

En  cette  veillée  mémorable,  la  ligne  du  45ième  disparaît  entre 
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les  deux  sociétés  qui,  (en  suis  assuré,  s'efforceront  à  redoubler  ces 
genres  de  rencontres  fraternelles. 

Sur  ce.  Vive  la  Société  Historique  de  Montréal!  Vive  la  Société 
Historique  franco-américaine! 

Dans  son  hommage  aux  Franco-Amérioains,  M.  André  Trudeau, 
président  de  la  Société  St-Jean-Baptiste  de  Monbéal  était  très  heu- 
reux de  souhgner  les  liens  de  forte  amitié  qui  unissent  sa  société 
et  les  frères  d'outre-frontière  depuis  cent  ans.  Il  disait  donc: 

La  Société  Saint-Jean-Baptiste  est  vivement  reconnaissante  à 
la  Société  Historique  de  Montréal  de  lui  fournir  l'occasion  de  re- 
nouer ses  liens  d'amitié  avec  nos  frères  de  la  Franco- Amer icanie. 

Je  prie  Mgr  Verrette,  ce  grand  ami  de  longue  date  de  notre 
Société,  président  de  la  Société  Historique  Franco- Américaine,  de 
bien  vouloir  accepter  les  hommages  et  les  fraternelles  salutations  de 
nos  dirigeants  et  de  nos  15,000  membres.  Ce  n'est  pas  sans  émotion, 
cher  Monseigneur,  que  je  vous  réitère,  ainsi  qu'à  tous  les  membres 
de  votre  délégation,  notre  admiration  pour  votre  indéfectible  atta- 
chement à  la  langtie  et  à  la  culture  françaises,  ainsi  qu'à  la  patrie 
commune  de  tous  les  parlants  français  d'Amérique,  le  Québec. 

Votre  présente  visite  à  Montréal  s'inscrit  sous  le  signe  de  l'his- 
toire. Nous  assistons  même  à  une  avant-première  du  75e  anniver- 
saire de  fondation  de  votre  Société. 

Je  demeurerai  donc  dans  cette  atmosphère  et  je  puiserai  dans 
l'histoire  les  courts  propos  que  je  tiendrai  devant  cette  assistance. 

Les  archives  de  notre  Société,  qui  atteindra  en  1974  cent  qua- 
rante ans  d'existence,  regorgent  de  documents  sur  les  relations 
constantes  de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Montréal  et  les 
Franco- Américains. 


II 

Eloges  des  Disparus 

C'est  toujours  avec  fierté  et  reconnaissance  que  la  société  ins- 
crit dans  ses  archives  la  mémoire  de  ses  fidèles  serviteurs  qui  l'ont 
quittée.  Dans  sa  74e  amiée  de  travail  notre  société  doit  nécessaire- 
ment enregistrer  des  départs  qui  se  multiplient.  Espérons  que  nos 
rangs  seront  comblés  par  de  nouveaux  sociétaii-es  qui  voudront  con- 
tiinier  fidèlement  l'oeuvre  de  nos  devanciers. 


Ovila  Pichette 
1900-1973 

Un  excellent  et  dévoué  compatriote  nous  quittait  le  13  janvier 
1973  à  Manchester,  N.  H.  dans  la  personne  d'Ovila  Pichette  député 
maréchal  du  Comté  de  Hillsboro,  durant  près  de  30  ans.  Il  était  né 
le  17  avi-il  1900  à  Gartby,  Québec,  fils  de  Magloire  Pichette  et  de 
Clara  Lepage,  les  heureux  parents  de  huit  enfants. 

Il  appartenait  à  l'une  de  ses  nombreuses  familles  du  Québec 
qui  vinrent  s'établir  dans  nos  régions  au  début  du  siècle.  Il  fré- 
quenta les  écoles  St-Georges  et  Ste-iMarie,  pour  se  lancer  ensuite 
dans  le  commerce.  Durant  19  ans  il  fut  assistant  gérant  du  grand 
magasin  de  meubles  E.  M.  Chase  aujourd'hui  disparu. 

C'est  alors  qu'il  fut  adjoint  à  l'administration  du  Comté  Hills- 
l^oro  en  devenant  député  maréchal  (Sheriff)  poste  qu'il  occupa 
durant  une  trentaine  d'années.  Ce  qui  lui  permit  de  se  faire  de  nom- 
breux amis  durant  ses  courses.  Si  son  poste  comportait  un  certain 
aspect  désagi-éable  étant  le  serviteur  de  la  justice,  il  avait  le  don 
de  le  rendre  agréable  avec  ses  manières  courtoises  et  aimables.  On 
le  rencontrait  partout  avec  son  même  sourire  et  aussi  avec  le  désir 
de  rendre  service. 

En  1925,  il  épousait  Hélène  Breton,  de  la  paroisse  St-Augustin. 
En  plus  d'appartenir  à  l'organisme  des  maréchaux,  franco-améri- 
cain il  était  membre  de  TAssociation  Commerciale  Franco-Amé- 
ricaine, membre  très  dévoué  du  Club  Richelieu  dont  il  avait  dû 
refuser  la  présidence  à  cause  de  sa  santé.  Comme  ancien  combat- 
tant de  la  première  guerre,  il  occupa  le  poste  de  Commandeur  du 
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Poste  Jutras  de  la  Légion  Américaine  ainsi  que  vice  commandeur 
du  New  Hampshire.  Membre  de  TACA  il  était  aussi  un  directeur 
dévoué  du  jomnal  l'Action  et  membre  de  la  Société  Historique 
Franco-Américaine. 

Sans  bruit  il  savait  appuyer  ces  organismes  avec  un  dévoue- 
ment sincère.  A  l'automne  de  1972,  la  maladie  le  visita  pour  le  ré- 
clamer le  13  janvier  1973.  Son  départ  laissa  un  vide  auprès  de  ses 
très  nombreux  amis  et  admirateurs.  Il  avait  été  le  parfait  exemple 
du  franco-américain  qui  pour  avoir  joué  un  rôle  dans  la  vie  avait 
conservé  et  mis  à  profit  pour  ses  compatriotes  les  convictions  qu'il 
portait  profondément  dans  son  âme.  Il  décédait  le  13  janvier  1973 
à  l'âge  de  72  ans  regretté  de  tous. 

M.  Antonio  Prince 

(J.-Henri  Goguen) 

31  janvier  1894  -  4  avril  1973 

Entre  ces  deux  dates,  vécut  Antonio  Prince  de  regrettée  mé- 
moire. Le  2  décembre  1968,  alors  que  le  Conseil  de  la  Vie  fran- 
çaise en  Amérique  lui  remet  les  insignes  de  l'Ordre  de  la  Fidélité 
Française  en  reconnaissance  de  son  patriotisme  et  de  son  dévoue- 
ment, le  chancelier,  Mgr  Adrien  Verrette,  fait  un  excellent  porti^ait 
de  celui  que  nous  pleurons  aujourd'hui.  Nous  citons: 

"De  stature  moyenne,  port  di'oit,  de  mise  impeccable  il  semble- 
rait le  parfait  prototype  du  gentleman  moderne,  du  diplomate  in- 
tégral. Ses  gestes  sont  vifs  et  empressés  mais  toujom-s  conti-ôlés,  et 
il  vous  parle  dans  un  langage  de  la  plus  pure  tradition  normande 
et  avec  une  volubilité  qui  vous  enchante  comme  une  musique. 

Antonio  Prince  est  lune  de  ces  personnalités  franco-américai- 
nes qui  ont  marqué  avec  avantage  notre  influence  dans  le  Rhode 
Island  depuis  plus  de  40  ans.  Doué  d'un  jugement  serein  et  d'une 
modération  exemplaire,  malgré  son  dévouement  absolu  à  notre  sui'- 
vivance,  il  a  su  manifester  à  travers  des  heures  turbulantes  une  pru- 
dence qui  lui  a  mérité  l'adminration  de  tous. 

Sa  carrière  ne  manque  pas  de  pittoresque  le  faisait  osciller  au 
sein  de  deux  patries  d'un  océan  à  l'autre  pour  se  répandre  dans  le 
journalisme,  la  politique,  l'aviation,  le  fonctionnarisme  et  l'action 
franco-américaine. 
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Né  à  Edmonton,  capitale  de  l'Alberta,  fils  de  l'avocat  Antonio 
Prince  et  de  Georgette  Langevin-Roy.  Le  père  avait  été  le  premier 
avocat  canadien-français  à  s'établii*  dans  l'Ouest  où  il  siéga  à  la  Lé- 
gislature du  Nord-Ouest  à  cette  époque.  Il  fut  aussi  responsable  de 
la  première  école  française  de  l'endroit  où  son  fils  apprit  les  pre- 
mières leçons  dans  sa  langue  maternelle.  M.  Prince  était  lui-même 
l'un  des  huit  enfants  de  Cyi-ille  Prince  qui  avait  fait  souche  à  St- 
Grégoire  de  Nicolet.  L'ancêtre  Jean-Louis  LePrince  avait  quitté 
Saint^Malo  pour  s'établir  en  Acadie  en  1686.  Après  la  déportation 
à  Boston  en  1755,  il  revenait  s'établir  à  Bécancourt  avec  son  épouse 
Marguerite  Bourg.  La  particule  "le"  dans  le  nom  fut  abandonné 
par  IMgi-  Jean-Charles  Prince,  premier  évêque  de  Saint-Hyacinthe. 
Les  familles  paternelle  et  maternelle  sont  donc  au  nombre  des  plus 
distinguées  du  Canada  finançais. 

Après  ses  études  primaires,  commerciales  à  Ste-Marie  de  Beau- 
ce,  scientifiques  au  Mont  Saint-Louis  et  philosophiques  chez  les 
Jésuites  de  Montréal,  il  revient  à  Edmonton  pour  devenir  corres- 
pondant du  "Courrier  de  l'Ouest"  et  enfin  rédacteur  des  hebdos 
"Edmonton  Journal"  et  "Edmonton  Evening  Bulletin".  La  carrière 
du  droit  l'avait  aussi  intéressé. 

Un  oncle  de  vénérée  mémoire,  l'abbé  Achille  Prince  est  alors 
curé  de  la  pai'oisse  Saint^Louis  à  Woonsocket.  Il  attire  son  jeune 
neveu  qui  vient  séjourner  dans  cette  ville  bien  française.  Mais  la 
guen-e  mondiale  se  continue  toujours  et  Antonio  Prince  veut  servir 
sa  patrie.  Il  est  citoyen  canadien  et  il  entre  dans  l'Aviation  Royale 
Canadienne  fait  la  guerre  et  est  licencié  avec  rang  de  lieutenant 
et  les  Ailes  d'Argent. 

Il  a  pris  sa  décision  de  devenir  citoyen  américain  et  s'établira 
à  Woonsocket  en  1919  pour  reprendre  son  travail  de  journaliste  au 
"Providence  News"  et  au  "News  Tribune".  En  1923,  on  lui  offre 
le  secrétariat  de  l'un  des  représentants  du  Rhode  Island  à  Washing- 
ton. C'est  là  qu'il  fit  son  apprentissage  dans  la  politique.  Il  en  pro- 
fite pour  suivre  des  cours  en  droit  à  l'université  Georgetown. 

De  retour  à  Woonsocket,  M.  Prince  se  lance  dans  la  politique 
au  service  du  parti  démocrate.  Il  en  restera  toujours  marqué  à  la 
suite  de  ses  nombreuses  campagnes  électorales  et  de  sa  participation 
aux  grandes  conventions  nationales.  Il  devient  apurateur  et  vérifi- 
cateur de  la  ville  et  de  1932-1936  il  est  élu  trésorier  du  Rhode 
Island,  le  premier  compatriote  à  occuper  ce  haut  poste. 
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C'est  en  1936,  qu'il  devient  Maître  des  Postes  de  sa  ville,  une 
position  qu'il  occupe  durant  plus  de  28  ans  jusqu'à  sa  retraite  ré- 
glementaire à  70  ans.  A  un  moment  il  sera  président  de  l'Associa- 
tion des  Maîtres  des  Postes  du  Rhode  Island. 

M.  Prince  ne  refusa  jamais  de  servir  sa  patiùe  et  les  meilleures 
causes.  Au  civique,  il  préside  le  chapitre  local  de  l'American  Red 
Cross  et  est  élu  membre  du  bureau  national  à  titre  d'aviseur  finan- 
cier. Il  participe  activement  aux  grands  appels  du  "Public  Health 
Association',  de  la  "March  of  Dîmes"  et  du  "United  Fund".  On  le 
voit  servir  plusieurs  comités:  Commission  des  Banques  du  Rhode 
Island,  de  la  Bibliothèque  municipale,  de  la  Commission  du  Tricen- 
tenaire du  Rhode  Island.  Très  versé  dans  l'histoire  de  son  Etat,  il 
est  élu  président  de  la  Woonsocket  Historical  Society. 

Fondateur  du  Poste  15  des  Vétérans  Franco-Américains,  il  sera 
Commandant  d'Etat  des  Vétérans  du  Rhode  Island  et  président  de 
l'Asociation   des  anciens   Comandants  des   Vétérans   de  Guerre. 

Durant  les  années  déchirantes  de  polémique  et  de  confronta- 
tion dans  le  Rhode  Island,  il  sut  tenir  une  attitude  noble,  courageuse 
et  tolérante  sans  jamais  céder  devant  l'opposition. 

Depuis  plus  de  30  ans,  il  fut  tour  à  tour  directeur,  vice-prési- 
dent gjénéral,  membre  de  la  Commission  des  Archives  et  depuis 
1968  l'un  des  distingués  vice-présidents  honorah-es  de  l'Association 
Canado-Américaiine  qui  ne  connut  pas  de  meilleur  serviteur.  Il  ap- 
portera son  adhésion  à  l'Union  Saint-Jean-Baptiste,  à  la  Société 
l'Assomption,  aux  Artisans  Canadiens  et  au  Club  Marquette. 

La  Société  Historique  Franco-Américaine  le  comptera  au  nom- 
bre de  ses  officiers  et  le  Comité  de  Vie  Franco-Américaine  dont  il 
fut  officier  le  nommera  Chancelier  de  son  Ordre  du  Mérite  Franco- 
Américain.  C'est  que  durant  toutes  ces  belles  années,  M.  Prince  a 
constamment  prêché  l'attachement  à  nos  oeuvres  et  il  a  déploré 
l'abdication  de  tant  des  nôtres  dans  le  clergé  et  le  laïcat  qui  se  font 
les  fossoyeurs  de  nos  oeuvres  après  en  avoir  été  nourris  avec  les 
sacrifices  de  leurs  compatriotes. 

En  1938,  l'Université  d'Ottawa  ayant  appris  le  dévouement  de 
M.  Prince  lui  décernait  un  doctorat  honorifique  en  Droit. 
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C'est  le  4  avi-il  1973  au  soir,  que  M.  Antonio  Prince  rendait 
lame.  Des  foules  passent  au  salon  finiéraire  pour  lui  rendre  un  der- 
nier hommage.  Les  obsèques  solennelles  ont  lieu  le  samedi  le  7 
avril  1973  en  l'église  Notre-Dame-des-Victoires  de  Woonsocket  où 
nous  le  répétons,  il  avait  été  syndic  la  majeure  partie  de  sa  vie.  La 
nef  et  le  sanctuaire  étaient  remplis  de  parents,  d'amis  et  de  nom- 
breuses délégations  ainsi  que  de  plusieurs  personnalités  laïques, 
religieuses  dont  Son  Excellence  'Mgr  Louis-E.  Gélineau,  évêque  de 
Providence,  qui  présida  à  l'absoute.  L'abbé  William  Raiohe,  curé 
prononça  l'homélie. 

A  sa  famille  éprouvée,  nous  offrons  nos  sincères  sympathies  et 
nous  implorons  la  Divine  Providence  de  lui  accorder  un  repos  éter- 
nel bien  mérité. 


Me  Zéphyr  Paquin 

1905-1973 

Né  à  New  Bedford,  Massachusetts,  le  11  mai  1905,  fils  du  Doc- 
teur Ubald  Paquin  et  de  Melda  Marceau,  à  Ste-Anne  de  New  Bed- 
ford. Après  ses  études  primaires  et  secondaires.  Diplômé  de  l'Uni- 
versité de  Boston  il  obtient  son  brevet  et  il  s'établit  à  New  Bedford 
en  1934.  A  la  suite  de  son  père  il  était  très  attaché  à  nos  oemTes 
franco-américaines.  Il  occupa  plusieurs  postes  comme  celui  d'avo- 
cat de  la  ville.  On  le  voit  comme  membre  de  la  Commission  des 
Elections.  Il  appartiendra  à  nombre  d'associations  sociales  et  poli- 
tiques. Membre  fondateur  du  Richelieu,  New  Bedford.  Il  prenait  sa 
retraite  en  1969  alors  que  la  maladie  lui  imposait  ce  départ.  Mem- 
bre de  notre  sociétée  depuis  1924,  il  fut  bien  fidèle  à  nos  espoirs. 
Sans  prétention  il  appuvait  nos  efforts.  Il  décédait  le  2  août  1973 
à  sa  résidence  après  une  longue  maladie.  La  paroisse  de  Ste-Thérèse 
lui  rendait  hommage.  Il  était  l'un  de  nos  bons  amis. 


Monseigneur  Albert  Bérubé 

Les  Franco-Américains  de  la  Nouvelle-Angleterre  viennent  de 
perdre  un  ardent  et  dévoué  compatriote  dans  la  personne  de  Mgr 
Albert  Bérubé,  qui  est  décédé  subitement,  le  26  juin,  au  presbytère 
St-Antoine-de-Padoue  de  New  Bedford,  Mass.,  où  il  était  retiré 
depuis  1969,  après  avoii-  été  curé  de  la  paroisse  pendant  vingt  ans. 
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Il  était  de  la  grande  famille  des  Bérubé  de  la  région  de  Rimoii- 
ski,  quoi  qu'il  soit  né  dans  le  Michigan,  à  Au  Sable,  en  1892,  fils 
d'Ernest  et  Georgine  (Paradis)  Bérubé.  Il  était  encore  enfant  quand 
ses  parents  vinrent  à  New  Bedford,  où  le  jeune  Albert  commença 
à  l'école  St-Hyacinthe  ses  études  primaires,  qu'il  continua  à  l'école 
Notre-Dame-de-Lourdes  de  Fall  River.  La  famille  ayant  déménagé 
à  Charny,  au  Québec,  il  entrait,  deux  ans  plus  tard,  au  petit  sémi- 
naire de  Québec  et  enfin  au  grand  séminaire.  Ses  maîtres  ayant 
vite  reconnu  ses  talents,  il  fut  chargé  pendant  ses  études  théologi- 
ennes de  l'enseignement  du  grec  et  de  la  littérature  française  aux 
rhétoriciens  du  petit  séminaire. 

Le  premier  juin  1919,  le  cardinal  Bégin  l'ordonnait  prêtre  pour 
l'archidiocèse  de  Québec.  Ayant  obtenu  une  bourse  de  quatre  ans 
pour  aller  se  spécialiser  en  Irlande  dans  la  langue  anglaise,  il  dut 
revenir,  après  quelques  mois,  pour  raison  de  santé.  Il  alla  se  repo- 
ser chez  son  oncle,  l'abbé  Antoine  Bérubé,  alors  curé  de  St-Hyacin- 
the, à  New  Bedford,  c'est  ainsi  que  le  jeune  abbé  Bérubé  fut  intro- 
duit et  enfin  incardiné  dans  le  diocèse  de  Fall  River.  Vicaire  d'a- 
bord à  la  paroisse  de  Dods^eville,  région  d'Attleboro,  de  mai  1922 
à  janvier  1923,  il  fut  transféré  d'abord  à  la  paroisse  St-Georges  de 
Westport,  puis  à  Notre-Dame  de  Fall  River.  Ce  fut  au  cours  de 
son  stage  à  Notre-Dame  qu'il  fonda  dans  cette  paroisse  la  première 
école  supérieure  catholique  de  la  ville  de  Fall  River,  qu'il  dédia  à 
Mgr  Jean-A.-E.  Prévost,  ancien  curé.  En  1933,  il  était  envoyé  à  la 
paroisse  St-Joseph  d'Attleboro,  mais  ce  ne  fut  que  pour  peu  de 
temps.  Désormais  il  exercera  son  ministère  dans  la  ville  de  New 
Bedford,  d'abord  comme  vicaire  à  St-Antoine,  dont  il  devint  admi- 
nistrateur, quand  il  fonda  l'Ecole  Supérieure  St-Antoine.  En  1945, 
il  devenait  curé  de  la  paroisse  St-Rosaire,  qu'il  desservit  deux  ans, 
puis  curé  de  St-Hvacinthe,  et  enfin  en  1949.  curé  de  St-Antoine. 
Trois  ans  plus  tard  il  procédait  à  la  décoration  intérieure  de  la  gran- 
de église  St-Antoine  et  en  fit  l'une  des  plus  magnifiques  de  toute 
la  Nouvelle-Angleterre. 

Il  fut  longtemps  juge  pro-synodal  de  la  cour  matrimoniale  du 
diocèse  de  Fall  River,  avant  d'être  nommé  officiai.  Parmi  ses  au- 
tres fonctions  diocésaines,  nommons  celle  d'examinateur  du  jeune 
clergé,  consulteur  diocésain  et  membre  de  la  commission  diocésaine 
de  la  liturgie  sacrée. 

En  1952,  St  Sainteté  Pie  XII  le  nommait  prélat  domestique  et, 
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le  21  avril  1966,  le  Pape  Paul  VI  le  désignait  comme  protonotaii-e 
apostolique. 

Le  25  décembre  1963,  le  gouvernement  français  lui  attribuait 
la  dignité  de  Chevalier  des  Palmes  Académiques,  en  raison  de  sa 
contribution  à  promouvoir  les  relations  culturelles  entre  la  France 
et  les  Etats-Unis,  et  le  6  juin  1971,  à  sa  réunion  gala  tenue  à 
YHoIiday  Inn  de  New^  Bedford,  La  Société  Historique  Franco-.\mé- 
ricaine  lui  remettait  sa  médaille  "Grand  Prix"  pour  les  services  nom- 
breux et  immenses  rendus  à  la  cause  franco-américaine. 

Il  fut  pendant  de  nombreuses  années  directeur  de  la  Caisse  des 
Ecoliers  de  l'Union  St-Jean-Baptiste.  Il  ti-availlait  sans  relâche  à 
trouver  des  candidats  pour  les  collèges,  surtout  pour  le  séminaire 
et  le  couvent.  Ami  de  la  jeunesse,  il  se  disait  pour  l'enseignement. 
Ses  confrères  venaient  souvent  le  consulter;  ils  respectaient  ses  con- 
seils, tout  comme  lui-même  vénéraient  les  ordres  et  avis  de  ses  supé- 
rieurs. Il  avait  un  esprit  ouvert  et  une  mémoire  que  l'on  peut  quali- 
fier de  phénoménale.  Tout  l'intéressait:  musique,  art,  littérature, 
sports.  Il  dévorait  livres,  revues  et  journaux.  On  peut  dire  que  son 
passe-temps  favori  était  d'écrire,  comme  le  témoignent  les  nom- 
breuses lettres  qu'il  ex-pédiait  chaque  jour.  Aussi,  bien  des  orateurs 
se  sont  adressé  à  lui  pour  la  composition  de  leurs  discours.  En  un 
mot,  c'était  un  esprit  supérieur,  toujours  en  mouvement;  c'était  un 
organisateur,  né  pour  commander. 

En  lui,  la  jeunesse  perd  un  grand  ami,  ses  confrères  un  conseil- 
ler sûr,  le  diocèse  de  Fall  River  un  fidèle  serviteur  et  les  Fanoo- 
Américains  un  précieux  collaborateur. 

Clarence  cT Entremont,  ptre 


III 

Conseil  de  la  Vie  Française  en  Amérique 
37e  Réunion  Plénière 

24  au  26  août  1973 
Maison  Montmorency,  Courville,  Québec 

Après  avoir  insci-it  les  présences  et  déploré  les  absences  le  pré- 
sident Florian  Carrière,  le  24  août,  à  9  heures  du  matin  déclarait 
officiellement  l'ouverture  de  la  37e  plénière  du  Conseil. 

Après  la  courte  bienvenue  d'usage  il  invitait  ses  collègues  au 
travail  car  la  réunion  comporte  un  agenda  assez  lourd. 

La  routine  ordinaii'e  des  plénières  est  mise  à  l'oeuvre.  Comme 
c'est  la  première  fois  que  des  délégués  des  Antilles  sont  présents, 
le  président  leur  adresse  la  plus  cordiale  bienvenue,  Robert  Rose- 
Rosette  et  Me  Philippe  L.  Louis.  Plusieurs  membres  se  sont  excusés 
pour  des  raisons  motivées. 

Afin  de  faciliter  la  modification  de  la  charte  auprès  de  la  Se- 
crétarie  d'Etat  à  Ottawa,  Me  Bemier  est  chargé  de  s'occuper  de  ce 
travail.  On  rend  hommage  aux  membres  et  bienfaiteurs  du  Conseil 
disparus  depuis  le  dernier  exercice.  Le  Conseil  se  réjouit  du  fait  que 
les  membres  du  Manitoba  et  de  la  Saskatchewan  ont  mis  au  service 
de  leurs  oeuvres  les  argents  que  Radio-Canada  leur  avait  versé  à 
la  suite  de  la  vente  de  leur  poste  de  Radio. 

Les  commissions  ayant  été  nommées  et  le  programme  de  la 
session  ayant  été  adopté,  sur  l'invitation  du  sous-ministre  adjoint 
des  affaires  inter-gouvernementales,  M.  Jules  Brière  les  membres 
se  rendent  au  parlement  pour  le  diner  alors  que  de  courtes  allocu- 
tions sont  prononcées  dans  l'intérêt  du  Conseil  et  des  Autorités  de 
la  province.  Au  retour  les  commissions  siègent  avec  leur  programme 
et  le  photographe  vient  fixer  les  traits  des  participants  pour  la  pos- 
térité. La  collection  de  ces  photos  est  très  imposantes  et  elle  nous 
rappelle  le  faciès  de  tous  les  membres  qui  ont  siégé  au  Conseil 
depuis  sa  fondation  en  1937. 

Le  secTétaire  général  dans  son  rapport  avait  résumé  les  activi- 
tés de  l'année  et  Me  Yves  Bei'nier  avait  totalisé  les  chiffres  pour  éta- 


R(  union  du  Conseil  de  la  Vie  l'ianraisc  _' }-_'h  août  1973  à  la  Maison  Montmo- 
rency, Courville,  Québec.  Assis:  g.  à  d.  Paul  Gouin,  Juge  Louis  LeBel,  Albert 
Plante,  s.j.,  Mme  Jacqueline  Martin,  Mgr  Adrien  Verrette,  Florant  Carrière, 
président,  Armand  Godin,  Juge  Yves  Bernier,  Mlle  Hélène  Simard,  d'Ottawa. 
Mgr  Paul-Emile  Gosselin,  secrétaire  perpétuel. 

Debout  g.  à  d.:  Jean-Baptiste  Romain  (Antilles),  Dr  Roland  Laflèche,  Maurice 
Gauthier,  Dr  Alcide  Martel,  Lucien  Boulet,  Dr  Paul  Portier,  Me  Robert  Coutu- 
rier, Prof.  André  Potvin,  Raymond  Marcotte,  Bernard  Théroux.  Emile  Guy. 
Elmo  Autemont.  abbé  Charles  Galant,  Rémi  Chiasson,  Me  Philippe  Louis.  J.-G. 
Beaulieu,  Gérard  Lévesque,  Dr  P.-E.  Laflèche,  Gérald  Moreau,  Martin  Légère. 
Abbé  Gérard  Benoit,  Jean-Claude  Simard,  Ministère  des  Affaires  Intergouver- 
nemantales  du  Québec. 


Remise  des  insignes  de  la  Fidélité  Française  à  René  Lecavalier,  de  Radio-Canada, 
le  25  janvier  1973  dans  les  studios  de  Radio-Canada,  g.  à  d.:  Florian  Carrière, 
président  du  Conseil,  René  Lecavalier  et  Mgr  Paul-Emile  Gosselin,  recteur  de 
l'Ordre. 
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Remise  de  la  Fidélité  Française,  le  27  novembre  1973  à  Paul  Sauriol  dans  les 
salons  du  Devoir  à  Montréal,  g.  à  d.:  Florian  Carrière,  président  du  Conseil. 
Paul  Sauriol,  le  Chancelier  de  l'Ordre,  Me  René  Paré,  président  des  Artisan^ 
Cop-Vie  et  au?si  président  de  l'Imprimerie  Populaire  qui  oublie  le  Devoir. 


Banquet  à  l'occasion  de  la  remise  de  la  Fidélité  Française,  le  17  novembre  197.3, 
à  l'Hôtel  Carpenter  de  Manchester,  au  docteur  Robert  Beaudoin,  Assis  g.  à  d.: 
Mme  Beaudoin,  Jean-Maurice  Tremblay,  Maison  du  Québec  à  Boston,  Dr  Ro- 
bert Beaudoin,  titulaire.  Gérald  Robert.  Mgr  Adrien  Verrette,  chancelier  de 
l'Ordre.  Mme  Martel,  S.  H.  le  Juge  Edouard  Lampron. 

Debout  g.  à  d.:  Bernard  Théroux,  membre  du  conseil,  Mme  Robert,  S.  H.  le 
maire  Sylvio  Dupuis,  Mgr  Arthur  Lesmerises.  Mme  Jean-(Maurice  Tremblay,  Paul 
Théberge,  Consulat  Canadien  à  Boston,  Louis-Israël  Martel,  Mme  Théroux  et 
Mme  Svlvio  Dupui' 
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Banquet  d'honneur  sous  la  présidence  de  S.  E.  Mgr  André-Marie  Cimichella. 
curé  de  la  Basilique  de  Montréal  au  Restaurant  Hélène  de  Champlain,  Ile  Ste- 
Hélène.  g.  à  d.:  S.  E.  Mgr  Cimichella.  Maurice  de  Salva,  président  de  la  Société 
Historique  de  Montréal,  Mgr  Adrien  Verrette,  président  de  la  Société  Historique 
Franco-Américaine,  Gérald  Robert,  vice-président  de  cette  société  et  plus  Me 
René  Paré  grand  ami  des  Franco-Américains. 


A  la  fin  du  banquet  de  fraternité  entre  les  deux  sociétés  historiques,  Mgr  Adrien 

Verrette    remettait   au   patriarche   J. -Ernest  Laforce   la    "Médaille    Grand    Prix" 
en  souvenir  des  années  bienfaisantes  qu'il  avait  vécues  en  Franco-Américanie. 


Les   voyageurs   accueillis   à   Notre-Dame   de   Montréal   par  le   curé   M    Fernand 
T,acavallier.  s. s. 


Banquet  de  la  St-Jean-Baptiste.  le  22  juin  à  Manchester.  Debout:  g.  à.  d.:  M.  le 
Juge  Alfred  J.  Chrétien,  le  maire  Sylvio  Dupuis,  Gérald  Robert,  Cyril  Lessard, 
président  de  la  Fédération  Franco-Américaine  du  New  Hampshire,  le  juge 
Edouard  Lampron  de  la  Cour  Suprême  du  New  Hampshire,  Daniel  Oriez,  con- 
sul général  de  France  à  Boston,  et  Marcel  Bélanger,  du  Consulat  Canadien  à 
Boston.  Assis:  g.  à  d.:  Mgr  Adrien  Verrette.  Mme  Sylvio  Dupuis.  Mme  Eva 
Descoteaux,  Mme  Cyril  Lessard,  Mme  Marcel  Bélanger  et  Mgr  Arthur  Le^me- 
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blir  l'actif  du  Conseil.  La  deuxième  réunion  générale  est  présidée 
par  le  président  à  quatre  heures  et  accueille  la  présence  de  Mlle 
Hélène  Simard,  des  Affaires  Extérieures  du  Canada  et  M.  Gilles 
Mercure  qui  devient  membre  du  Conseil. 

Les  rapports  sont  soumis.  La  Commission  des  Nominations 
propose  le  renouvellement  des  mandats  des  membres  Gaston  Beau- 
lieu,  Maurice  Gauthier,  et  Trefflé  Boulanger.  Messieurs,  Florian 
Carrière  et  Armand  Godin  deviennent  membre  à  titi'e  personnel 
car  l'Union  des  Mutuelles  Françaises  qu'ils  représentaient  est  dis- 
parue. 

Le  Conseil  accepte  avec  regret  la  démission  de  Mme  Reine 
Malouin,  membre  depuis  1953,  du  R.P.  Thomas  Landry,  depuis 
1949,  qui  sont  nommés  membres  d'honneur  et  Léopold  Lépine  de 
Québec,  qui  a  siégé  une  seule  fois.  La  Commission  propose  ensuite 
la  nomination  des  membres  Elmo  Authement,  Philippe  Louis,  Ro- 
bert Rose  Rosette,  Mme  Jacqueline  Martin,  Camille  Pellerin,  Roland 
Laflèche,  René  Préfontaine  et  Gilles  'Mercure. 

Pour  l'Ordre  de  la  Fidélité  Française,  la  Commission  recom- 
mande Mlle  Marguerite  Michaud,  de  Fredéricton,  N.-B.,  le  docteur 
Robert  Beaudoin,  de  'Manchester  et  Roger  Charbonneau,  d'Ottawa, 
à  titre  posthume.  La  médaille  du  Conseil  sera  attribué  à  Me  Rogot, 
du  Manitoba  et  à  Joseph  Morin  de  la  Saskatchewan.  Les  membres 
acceptent  la  nomination  de  M.  le  docteur  Jean-Baptiste  Romain  et 
du  docteur  Jearme  Phillipe,  d'Haïti  et  M.  Jean  Claude  Simard  des 
Affaires  Intergouvernementales  vient  se  joindre  aux  délibérations. 

La  commission  des  voeux  et  résolutions  donne  son  premier  rap- 
port avec  les  hommages  d'usage  adressés  aux  autorités  de  l'Eglise 
et  du  Gouvernement. 


Comme  à  chaque  session  les  groupes  sont  invités  à  soumettre 
un  rapport  de  leurs  activités.  M.  Chiasson  du  Cap  Breton  en  l'ab- 
sence de  Alphonse  Comreau  donne  un  rapport  assez  bref.  Le  Collè- 
ge de  la  Pointe  de  l'Eglise  est  devenu  un  maison  d'enseignement 
secondaire,  moderne  et  M.  Chiasson  voudrait  que  les  relations  en- 
tre la  Société  St-Pierre  et  la  Fédération  Acadienne  de  la  Nouvelle- 
Ecosse  soient  plus  intenses  mais  il  v  a  une  distance  de  350  milles 
qui  rend  les  échanges  un  peu  difficiles.  La  télévision  est  bien  dans 
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cette  région,  mais  pas  de  radio.  Mais  les  efforts  se  continuent  et  il 
a  toujours  espoir  d'amélioration. 


NOUVEAU-BRUNSWICK: 

Pour  sa  province,  le  juge  Louis  LeBel  déclare  que  le  congrès 
de  la  Société  Nationale  des  Acadiens  à  Shippagan  fut  im  succès  et 
60%  des  participants  avaient  moins  de  30  ans.  C'est  ainsi  que  peut 
se  multiplier  les  festivals  acadiens.  îM.  Martin  Légère  qui  s'occupe 
sérieusement  de  la  coopérative  avoue  que  les  succès  sont  grands  et 
que  le  problème  est  de  placer  les  argents  reçus,  mais  il  constate  que 
depuis  le  départ  de  Louis  Robichaud  à  Fredericton  les  Acadiens 
sont  soumis  à  une  bureaucratie  anglaise  qui  veut  reprendre  le  temps 
perdu. 

Le  juge  LeBel  rappelait  que  le  congrès  de  Shippagan  en  juin 
avait  pour  but  d'établir  solidement  la  Société  des  Acadiens  du  Nou- 
veau-Bnmswick  pour  comprendre  un  exécutif  de  24  membres,  re- 
cueillis en  différentes  régions  de  la  province.  La  société  veut  mettre 
l'accent  sur  l'économique.  Dans  cette  entreprise  il  fallait  faire  af- 
faire avec  la  Société  Nationale  des  Acadiens  qui  régnait  dans  le 
Nouveau-Brunswick  depuis  sa  fondation.  Elle  ne  disparaîtra  pas  et 
bien  au  contraire  elle  aura  la  charge  de  représenter  tous  les  acadiens 
des  provinces  maritimes  sur  le  plan  national  et  international  de  ses 
membres  réunis  dans  la  Société  St-Thomas  d'Aquin  de  Hle,  la  Fé- 
dération des  Acadiens  de  la  Nouvelle-Ecosse  et  la  Société  des  Aca- 
diens du  Nouveau-Brunswick.  Et  les  choses  continuent  à  progres- 
ser heureusement,  la  Mutuelle  l'Assomption  iouit  d'un  prestige  iné- 
galé, le  mouvement  coopératif  se  développe  à  vue  d'oeil,  les  caisses 
acciunulent  des  millions,  les  coopératives  de  pêcheurs  et  de  con- 
sommateurs sont  en  pleine  expansion.  Et  situation  inouïe  à  décider 
enfin  que  faire  de  noti'e  argent. 

Hélas  le  ministère  de  l'Instruction  Publique  se  refuse  à  faire 
aucune  concession  valable  aux  Acadiens  et  les  grands  districts  sco- 
laires continuent  letir  oeuvre  d'assimilation.  Une  commission  doit 
étudier  les  réformes  électorales  sauf  la  refonte  de  la  carte  électo- 
rale qui  serait  à  l'avantage  des  acadiens.  Et  on  nous  rppelle  que  le 
phénomène  du  fanatique  Jones  de  Moncton  n'est  pas  un  cas  isolé 
dans  la  profanée  et  que  la  "greot  silent  mapritii"  n'est  pas  telle- 
ment bien  disposée  envers  les  Acadiens,  comme  toujours. 
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ILE  DU  PRINCE  EDOUARD: 

Depuis  les  jours  où  le  patriarche  professeur  J. -Henri  Blanchard 
apportait  au  Conseil  les  échos  et  les  efforts  de  sa  province  pour 
maintenir  la  vie  française,  il  est  demeuré  dans  l'âme  des  membres 
une  sympathie  profonde  pour  nos  fi-ères  de  l'Ile.  M.  Edmond  Ar- 
seneau  a  aussi  contribué  beaucoup  à  animer  ses  frères  avec  la  pu- 
blication de  son  bulletin  organe  de  la  Société  St-Thomas  d'Aquin. 

Toujours  ti-ès  humblement  nos  frères  de  l'Ile  font  rapport  de 
leur  travail  de  persévérance.  Dans  la  région  Evangéline,  on  main- 
tient mais  l'anglicisation  se  répand.  C'est  toujours  le  même  dilème 
dans  cette  province  qui  est  dominée  par  les  anglophones  qui  ne 
lâchent  pas.  L'heure  viendra  sûrement  un  jour  où  tous  les  Acadiens 
de  nie  jouiront  de  leur  droit  de  pratiquer  leur  vie  avec  liberté  de- 
vant Dieu  et  les  hommes.  Tous  les  problèmes  ne  seront  probable- 
ment jamais  réglés  mais  il  faut  toujours  lutter  avec  confiance. 

On  invite  le  Conseil  à  se  préoccuper  du  problème  de  la  presse 
dans  nie.  La  population  n'est  peut-être  pas  suffisante  pour  soute- 
nir un  hebdo,  mais  il  y  a  une  formule  qui  pourrait  réussir  un  bul- 
letin policopié  qui  renseignerait  les  Acadiens  de  la  Province  et  qui 
soutiendrait  leur  intérêt,  autrement  sans  nouvelle  sans  action. 

Dans  son  rapport,  l'abbé  Charles  Gallant  souligne  surtout  les 
fêtes  du  centenaire  de  la  Province  et  la  vite  Royale  de  Sa  Majesté 
qui  voulut  s'arrêter  au  village  de  Mont  Carmel,  avec  déjeuner  offi- 
ciel au  restaurant  Etoile  de  Mer,  où  les  allocutions  et  tout  le  pro- 
gramme se  déroulèrent  en  français. 

A  cause  des  unités  scolaires  il  est  devenu  difficile  d'enseigner 
le  français  en  français  mais  la  Société  Saint-Thomas  d'Aquin  mul- 
tiplie ses  efforts  pour  freiner  l'assimilation.  Heureusement  dans  la 
région  Evangéline  les  professeurs  sauf  un  sont  de  langue  française 
et  très  intéressés  à  la  diffusion  de  cette  langue. 

Au  secondaire  les  professeurs  préparent  bien  leurs  finissants 
pour  leur  entrée  à  l'Université  de  Moncton  en  français.  A  Charlotte- 
town  un  conseiller  pédagogique  acadien  voit  à  la  programmation 
du  français,  un  poste  de  commande. 

Dans  l'industrie  bien  que  la  patate  conserve  son  marché  la  cul- 
ture de  la  terre  a  beaucoup  diminuée,  mais  la  pêche  au  homard 
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continue  à  faire  vivre  bon  nombre  d'insulaires.  Le  tourisme  acadien 
a  pris  auusi  ime  certaine  envergure  avec  l'ouvertm-e  d'un  restau- 
rant acadien  à  Mont  Carmel.  Les  Pionniers  dans  le  mouvement 
coopératif  les  acadiens  de  l'Ile  dans  les  centi-es  à  majorité  acadienne 
ont  développé  les  coopératives  de  consommation  et  de  production 
ainsi  que  les  caisses  populaires. 

On  voudrait  bien  trouver  une  solution  pour  le  médium  d'in- 
fonnation  et  on  étudie  la  possibilité  d'un  bulletin  à  nouvelles  qui 
renseignerait  les  insulaires  et  tout  le  Canada  Français.  Radio- 
Canada  n'atteint  pas  les  auditeurs  de  l'ile. 

Une  certaine  bonne  entente  entre  les  insulaires  anglais  et  aca- 
diens semble  exister  mais  il  faut  toujours  craindre  les  réactions 
au  niveau  législatif.  Tout  de  même  la  Commission  du  Centenaire  de 
la  Province  a  versé  un  octroi  de  $8,000  pour  la  tenue  du  festival 
acadien.  Le  secrétaire  d'Etat  a  établit  un  bureau  permanent  d'infor- 
mations à  Summerside.  Et  les  acadiens  de  l'Ile  continuent  à  persé- 
vérer au  nombre  d'environ  16,000  dans  la  province. 


MANITOBA: 

En  commentant  son  rapport  M.  Maurice  Gauthier  souligne  le 
progrès  de  l'école  de  Pédagogie  et  le  succès  de  la  campagne  de  pro- 
pagande en  faveur  du  journal  "La  Liberté".  Au  nom  de  la  Société 
Franco-^Manitobaine  il  invitera  le  Constil  à  siéger  au  Manitoba 
en  1974,  une  suggestion  que  le  Conseil  ne  manquera  pas  de  consi- 
dérer. 

'M.  Gauthier  se  dit  très  optimiste  et  avec  raison  du  sort  de  la 
vie  franco-manitobaine  et  il  en  apporte  certaines  preuves.  Dans  le 
domaine  de  l'éducation  et  de  la  culture  la  situation  s'affermit.  Dans 
le  domaine  politique  qui  n'est  jamais  certain  il  v  a  des  pertes 
et  quelques  gains. 

Le  nombre  d'élèves  qui  suivent  des  cours  de  français  augmente 
lentement.  De  part  et  d'autre  (m  veut  améliorer  cettt  situation.  Ot- 
tawa octroyait  cent  mille  dollars  pour  aménager  au  Collège  St- 
Boniface  rm  centime  de  linguistique. 

Le  journal  "La  Liberté,  la  propriété  de  la  Société  Franco-Ma- 
nitobaine  se  relance  et  avec  plus  de  12,000  abonnés  veut  consoli- 
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der  l'oeuvre  de  la  presse  si  nécessaii-e  dans  les  provinces  minoritai- 
res. 

Depuis  le  1er  avril  Radio  St-Boiiiface  est  acheté  par  Radio- 
Canada,  et  les  revenus  $250,000  serviront  à  octroyer  des  bourses. 
La  T.V.  rejoint  environ  80%  de  la  population.  Cest  la  caisse  popu- 
laiie  qui  groupera  le  plus  facilement  les  Franco-iManitobains. 

Somme  toute,  M.  Gautliier  Uouve  que  le  gouvernement  est 
très  sympathique  aux  Franco^Manitobains  qui  constituent  seulement 
9%  de  la  population  de  la  province.  L'année  1973  sera  consacrée  à 
initier  des  projets  culturels,  économiques  qui  permettront  aux 
Franco-Manitobains   de  s'épanouir  et  de  s'affirmer. 

SASKATCHEWAN: 

C'est  notre  collègue  Raymond  Marcotte,  maintenant  au  service 
de  Radio-Canada  à  Régina  qui  présente  le  rapport  de  sa  province, 
préparé  par  René  Rottiers,  directeur  général  de  l'Association  Cul- 
turelle Franco-Canadienne  de  la  Saskatchewan.  Un  rapport  très 
bien  préparé  qui  donne  les  faits  objectivement  et  souligne  égale- 
ment les  obstacles  qui  entravent  constamment  le  progrès  chez  les 
canadiens  français  de  cette  province.  Dans  les  écoles  "désignées" 
dites  françaises  l'enseignement  du  français  varie  dans  les  13  écoles 
primaires  et  une  secondaire,  soit  le  collège  Mathieu  à  Gravelbourg 
qui  est  co-éducationnel,  mais  il  y  a  eu  du  progrès  grâce  au  travail 
de  l'Association  des  Commissaires  d'Ecoles  Franco-Canadienne  avec 
l'appui  de  l'Association  Culturelle  Franco-Canadienne  de  la  provin- 
ce. Le  département  d'éducation  compte  deux  directeurs  de  Fran- 
çais, MM.  Robert  Cousin  à  Régina  et  Victor  Lalonde  à  Saskatoon 
et  on  en  demande  un  troisième  avec  des  maternelles  de  langue  fran- 
çaise, une  subvention  de  $400  est  accordée  aux  élèves  qui  fréquen- 
tent le  collège  iMathieu  et  qui  résident  à  l'extérieur. 

Au  nombre  des  problèmes,  l'exode  des  ruraux  vers  les  villes,  la 
cenh-alisation  régionale  au  déti'iment  des  élèves  francophones  etc. 
La  télévision  française  n'existe  pas  dans  la  province. 

Dans  l'économique  le  progrès  se  fait  dans  l'agricultru-e  et  l'éle- 
vage. Les  professionnels  sont  prospères.  Dans  le  commerce  il  y  a 
des  usines  à  Zénon-Parc,  Duck  Lake  et  Vonda.  Les  deux  postes  de 
radio  ont  été  achetés  par  Radio-Canada  et  un  seul  poste  a  été  établi 
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à  Régina  CFRG.  CFRG  a  assez  de  puissance  pour  atteindre  l'en- 
semble  de  la  province  c'est  notre  collègue  Raymond  Marcotte  qui  en 
est  le  directeur.  La  publication  "L'Eau  Vive"  a  changé  son  format 
et  continue  à  se  développer.  En  résumé  la  situation  malgré  certains 
progrès  n'est  pas  de  tout  repos! 


l'ALBERTA: 

On  semble  apprécier  un  regain  de  collaboration  entre  les  pro- 
vinces de  l'Ouest  dont  M.  Motut  est  président.  Dans  son  rapport 
M.  Motut  déplore  la  disparition  de  leur  gi'and  serviteur  le  R.  P. 
Patoine  OJM.I.  La  société  élisait  un  nouveau  secrétaire  dans  la  per- 
sonne de  Guy  Lacombe.  Le  collège  St-Jean  devient  un  collège  uni- 
versitaire affilié  à  l'Université  de  l'Alberta  mais  avec  ses  problèmes. 
Le  journal  "Franco-Albertain"  malgré  ses  difficultés  d'administra- 
tion et  de  rédaction  continue  et  un  projet  envisage  l'achat  du  journal 
des  Oblats  qui  l'avaient  soutenu  durant  plusieurs  années. 

Le  service  d'animation  souffre  de  départs  et  on  se  demande  si 
les  animateurs  ne  devraient  pas  habiter  l'endroit  où  ils  travaillent, 
Les  franco-albertains  se  réjouissaient  du  succès  de  leur  Caisse 
Franco-Albertaine  qui  atteignait  un  actif  de  $600,000  la  première 
année.  La  société  des  prêts  d'honneur  continue  à  fonctionner  avec 
de  consolants  résultats  auprès  de  nos  étudiants.  La  vente  de  CHFA 
se  terminera  avec  avantage  pour  les  Franco-Albertains.  On  s'efforce 
à  implanter  en  Alberta  des  unités  scoutes  d'expression  française.  Le 
secrétariat  d'Etat  fournira  des  films  français  "Toutimage"  qui  sont 
très  appréciés  en  Alberta.  Le  théâtre  français  même  d'Ëdmonton 
obtient  un  beau  succès  avec  22.  pièces  et  de  belles  assistances.  Le 
centi-e  culturel  était  établi  en  1972  afin  de  coordonner  les  activités 
culturelles  mais  sans  trop  de  succès  mais  on  songe  à  sa  réorgani- 
sation. 

Un  projet  qui  a  apporté  beaucoup  de  satisfaction  fut  la  création 
du  Fonds  de  pension  de  l'ACEA  qui  s'élève  déjà  à  $35,250lOO.  Avec 
les  nombreuses  activités  qui  se  poursuivent  dans  la  province,  M. 
Motut  est  plein  de  confiance  pour  le  progrès  des  franco-albertains. 


COLOMBIE-CANADIENNE 

M.  le  professeur  Gérald  îMoreau  qui  apporte  une  présence  plu- 
tôt académique  au  Conseil,  résume  les  activités  de  la  Fédération 
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de  la  Ck>lombie.  Ce  devait  être  son  dernier  rapport  car  il  déclarait 
qu'il  résignerait  l'année  suivante.  La  Fédération  présentait  un  mé- 
moire au  Ministère  de  l'Instruction  Publique  pour  demander  des 
écoles  françaises,  ce  qui  lui  fut  refusé.  Les  deux  caisses  populaires 
Vancouver  et  Maillardvllle  sont  prospères  avec  des  édifices. 

Depuis  les  débuts  modestes  de  la  fédération  qui  fut  grande- 
ment aidée  par  le  Conseil,  aujourd'hui  elle  a  quatre  employés  plein 
temps  avec  un  budget  de  $60,000.,  subvention  d'Ottawa.  Le  Soleil 
a  repris  vie  et  la  fédération  publie  un  bulletin  inforaiateiu-.  Le  Cor- 
nouiller. La  fédération  demande  à  Radio-Canada  la  bande  AM  qui 
atteindrait  plus  d'endroits.  On  préconise  que  la  télévision  française 
en  Colombie  paraîtra  vers  1975. 

L'attitude  des  anglo-canadiens  s'est  beaucoup  modifié  à  l'en- 
droit des  fi-anco-colombiens  un  sujet  d'espoir.  A  l'université  de  Vic- 
toria où  le  professeur  Moreau  enseigne  on  a  établi  un  programme 
français  pour  les  adultes,  "French  Language  Diploma  Program" 
avec  des  inscriptions  de  médecins,  des  enseignants,  des  fonction- 
naires etc.  Au  départ  il  y  eut  150  demandes,  Gérald  Moreau  en  est 
le  directeur  avec  trois  professeurs  plein  temps.  On  a  aussi  établi 
un  centre  cultin-el  français  et  à  Vancouver,  à  l'Université  Simon 
Fraser  et  les  anglophones  qui  s'y  inscrivent  insistent  pour  que  la 
langue  en  usage  soit  le  français. 


LOUISIANE: 

M.  Ellmo  Autement,  nouveau  membre  du  conseil  représentant 
la  Louisiane  présentait  le  rapport  suivant  qui  se  bornait  à  résumer 
les  progrès  de  Codofil,  dont  il  est  président  dans  le  secteur  La- 
fourche.  Affirmant  son  origine  louisianaise  il  voulut  comparer  la 
situation  du  français  en  Louisiane  depuis  la  fondation  de  CODO- 
FIL et  les  progrès  enregistrés  durant  ces  années  d'épanouissement. 

Naturellement  il  attribut  à  l'initiative  de  Me  James  Domen- 
geaux  la  renaissance  du  français  en  Louisiane  bien  que  celui-ci  ne 
lit  pas  le  français  mais  le  parle  avec  une  certaine  facilité. 

La  situation  a  donc  bien  changé  au  point  de  vue  français  en 
Louisiane.  Du  temps  où  les  enfants  étaient  punis  pour  parler  fran- 
çais sur  le  campus  et  la  honte  des  acadiens  de  parler  français,  le 
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ciel  s'est  éolairci  au  point  de  ne  pas  considérer  les  injustices  du 
passé. 

Dans  cette  oeuvre  de  renaissance  il  fallait  procéder  avec  une 
extrême  prudence  et  s'assurer  la  sympathie  des  autorités  de  l'Etat. 
Représentant  au  congrès  à  Washington  durant  8  ans  M.  Domen- 
geaux  avait  fait  des  amis  et  il  en  profita  pour  obtenir  de  la  légis- 
lature louisianaise  un  projet  de  loi  qui  assurerait  la  reprise  du  fi-an- 
çais  dans  les  écoles  de  l'Etat. 

L'entieprise  était  colossale  mais  avec  l'appui  de  ses  compatri- 
otes, rencouragement  du  Québec  et  de  la  France  une  heureuse  so- 
lution se  produisit.  Non  seulement  dans  les  écoles,  mais  dans  la 
presse,  à  la  radio  et  à  la  télévision  des  sympathies  se  multiplièrent. 

Codofil  (Conseil  pour  le  développement  du  français  en  Loui- 
siane) vit  le  jour  bien  modestement  mais  avec  des  espoirs  assurés. 
Les  échanges  d'étudiants  commencèrent  en  France  et  au  Québec, 
à  Jonquière.  L'intérêt  auginentait  et  les  loiiisianais  de  la  région  La- 
fayette  se  reprirent  de  fierté  qu'on  leur  avait  ravie. 

L'événement  qui  contribua  peut-être  le  plus  à  consolider 
COCOFIL  fut  la  tenue  du  Congrès  International  des  Amériques 
Francophones,  du  3  au  5  avril  à  Lafayette  dans  les  pavillons  de 
l'Université  Southwestern,  sous  l'initiative  de  Me  Domengeaux,  fon- 
dateur de  CODOFIL.  Les  principaux  résultats  de  cette  rencontre 
furent  la  publication  de  la  revue  bilingue  La  Louisiane,  deux  fois 
l'an.  Il  y  eut  aussi  des  professeurs  fournis  par  la  France  (240)  à  l'é- 
lémentaire, 8  conseillers  pédagogiques,  quatre  centres  culturels 
et  plus  de  200  bourses  pour  études  en  France  chaque  année.  Des 
Cours  d'été  à  Jonquière  et  à  Rivière-du-Loup. 

Cette  renaissance  française  en  Louisiane  augure  bien  et  devra 
opérer  des  merveilles  pourvu  que  les  francophones  s'en  occupent 
sérieusement,  dans  tous  les  domaines.  Codofil  songe  également  à 
pénétrer  le  secteur  de  la  télévisiom.  M.  Autement  termine  son  rap- 
port en  citant  la  parole  d'un  quelqu'un  qui  disait  que  le  français 
est  un  luxe  en  Louisiane  mais  lui  d'ajouter  "oui,  mais  un  luxe  né- 
cessaire". 
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LES  ANTILLES: 

A  la  plénière  de  1972,  le  Conseil  désireux  d'étendre  son  rayon- 
nement avait  discuté  le  projet  d'inclure  dans  ses  cadres  les  groupes 
francophones  des  Amériques.  A  la  suite  de  voyages  du  président 
Carrière  et  de  M.  Gérard  Lévesque  dans  les  Antilles,  le  bureau 
décidait  d'inviter  des  représentants  de  la  République  d'Haïti,  de  la 
'Martinique,  de  la  Guadeloupe,  de  St-Pierre  et  Miquelon  et  de  la 
Guyane  Française  dans  le  biit  d'explorer  ce  projet.  Ce  qui  incitait 
le  Juge  Bernier  à  demander  la  modification  de  la  charte  du  Conseil 
pour  lui  donner  le  nom  de  Conseil  de  Vie  Française  des  Amériques. 


HATTL 

Ce  fut  le  docteur  Jean-Baptiste  Romain  qui  présenta  le  rapport 
de  son  pays  Haïti.  Il  était  accompagné  du  docteur  Jeanne  Philippe 
qui  prononça  quelques  phrases. 

Admis  membre  du  Conseil,  M.  Romain  prononça  une  ti'ès  inté- 
ressante conférence,  une  synthèse  de  l'histoire  et  du  développement 
de  son  pays  depuis  1870,  alors  que  St-Domingue  était  remplacé  par 
Haïti.  Il  y  a  deux  langues  officielles  en  Haïti,  le  français  et  le  créole 
pour  les  paysans,  soit  plus  de  85%  de  la  population  qui  pratiquent 
une  formule  de  mysticisme  chrétien.  La  population  totale  est  de  6 
millions  d'âmes  et  on  travaille  fortement  à  réduire  l'alphabétisme 
pom*  élever  le  niveau  de  cette  population  de  paysans. 

M.  Romain  touche  à  tous  les  aspects  de  la  vie  de  son  pays 
dans  une  présentation  claire  et  captivante.  C'est  le  français  qui  a 
permis  aux  Haïtiens  de  siéger  aux  Nations-Unies.  M.  Romain  a  con- 
fiance dans  le  progrès  du  français  mais  tout  en  reconnaissant  le 
di-oit  de  vie  au  créole.  Comme  70%  du  commerce  se  fait  en  anglais  il 
faut  tenir  compte  de  ce  facteur.  Mlle  Phillippe  ajoute  à  ce  rapport 
des  précisions  complémentaires  et  le  rapport  fut  accueilli  avec  une 
grande  satisfaction. 


LA  GUADELOUPE: 

A  son  tour  Me  Philippe  Louis  résume  l'histoire  de  son  pays. 
Découverte  le  4  novembre  1493  par  Christophe  Colomb,  la  Guade- 
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loupe  au  gré  des  batailles  coloniales  fut  gouvernée  par  les  espa- 
gnols, les  anglais  et  les  français.  Dans  le  Traité  de  Paris  en  1793 
alors  que  la  France  cède  le  Canada  aux  anglais  elle  incoipore  la 
Guadeloupe  au  nombre  de  ses  possessions  et  en  1816  elle  devient 
définitivement  française. 

Le  19  mars  1946  le  statut  colonial  de  l'île  fut  remplacé  par  mi 
statut  départemental  et  la  Martinique,  la  Guadeloupe  et  la  Guyanne 
Française  deviennent  trois  départements  français  en  Amérique  et 
pour  exploiter  la  terre  on  fit  venir  d'Afiique  une  main  d'oeuvi'e 
abondante  ce  qui  apporta  aussi  au  cours  des  ans  un  métissage  qui 
par  symbiose  constitua  la  langue  actuelle  avec  son  identité  de  cul- 
ture traditionnelle  française.  Par  la  force  des  choses  le  créole  lan- 
gage imagé  sans  grammaire  est  utilisé  dans  les  milieux  ruraux  et 
dnns  le  folklore. 

Malheureusement  au  point  de  vue  culturel  la  Guadeloupe  est 
en  souffrance.  Il  lui  manque  les  organismes  qui  favoriseraient  l'u- 
tiHsation  du  français  dans  le  théâtre,  la  littératiu-e,  la  poésie  et  les 
arts.  Certains  progrès  s'accusent  cependant.  Des  échanges  existent 
avec  le  Centre  International  d'Etudes  Littéraires.  L'Université 
Antilles-Guyane  est  en  voie  de  réalisation  pour  favoriser  une  plus 
étroite  collaboration  et  aussi  l'Organisation  Culturelle  des  Améri- 
ques francophones  pour  raffermir  les  liens  ancestraux  et  indéfec- 
tibles qui  doivent  nous  unir.  Il  terminait  son  rapport  par  ces  lignes: 
"ensemble,  nourris  de  la  culture  française  et  des  valeurs  qui  lui 
sont  inhérantes,  pour  la  sauvegarde  de  noti-e  patrimoine  commun, 
nous  trouverons  dans  le  génie  français  assez  d'imagination  et  assez 
de  vertu  pour  en  assuer  l'immortalité.'* 


LA  MARTINIQUE: 

Bien  que  ne  pouvant  pas  accepter  de  siéger  au  Conseil  à  cau- 
se de  ses  occupations.  M.  Robert  Rose  Rosette  présenta  une  étude 
assez  poussée  sur  l'aspect  français  des  appellations  vernaculaires. 
La  spécificité  martiniquaise  excèle  en  patrimoines,  prénoms,  sur- 
noms et  soubriquets  et  des  personnes. 

Les  noms  donnés  au  plantes  ne  sont  pas  nécessairement  scien- 
tifiques mais  souvent  un  métissage  apporté  par  les  différentes  lan- 
gues qui  peuplaient  la  Martinique  et  donc  ne  se  préoccupe  pas  des 
réalités  botaniques.  De  même  pour  les  propriétés  médicinales  de 
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certaines  plantes  on  leur  donne  des  noms  des  appellations  exoti- 
ques. 

M.  Rose  Rosette  passe  ensuite  aux  noms  des  animaux.  Les  es- 
pèces qui  sortent  les  termes  français.  Il  s'ensuit  les  appellations 
suivantes:  une  jument  (cheval),  une  vache  (boeuf  à  lait),  poulain 
"ti  étalon",  un  veau  (taureau),  l'agneau  ti-mouton).  Le  chat  c'est 
poutine,  les  canards  cani-cani. 

Pour  les  animaux  domestiques  les  noms  varient  d'après  les  es- 
pèces. Les  moutons  n'ont  pas  de  noms  particuliers.  Les  coqs  de 
combat  ont  le  leur  et  leur  généalogie  de  même  que  celle  des  che- 
vaux de  course  sont  jalousement  conservés.  C'est  ainsi  que  dans  ces 
pays  francophones  on  accepte  des  termes  qui  souvent  sont  propo- 
sés un  peu  à  l'aventure. 

Pour  les  noms  de  lieux  ils  sont  nombreux  en  français.  Et  les 
objets  expriment  des  impressions  populaires.  L'apport  français  de- 
meure donc  mais  le  patois  créole  demeure  aussi,  mais  l'esprit  fian- 
çais demeure  toujours  et  c'est  ce  qui  encourage  les  francophones 
de  ces  pays.  Le  Conseil  remercie  Robert  Rose  Rosette  de  sa  contri- 
bution qui  nous  promet  de  nous  trouver  un  candidat  de  la  Martini- 
que pour  le  Conseil. 


FRANCO- AMÉRICAINS  : 

Cest  notre  collègue,  Me  Robert  Couturier  de  Lewiston,  Maine 
qui  présentait  ce  rapport,  un  document  substantiel  et  tiès  bien 
rédigé  des  activités  de  nos  frères  outre-frontière  durant  l'année 
écoulée.  Il  fit  un  tom-  d'horizon  pour  souligner  les  activités  de  tous 
les  organismes  actifs  en  Nouvelle-Angleterre.  Des  commissions  d'é- 
change culturel  existent  dans  les  Etats  du  Maine,  du  Massachusetts 
et  du  New  Hampshire. 


Me  Couturier  souligne  avec  raison  les  relations  assez  difficiles 
avec  la  hiérarchie  et  les  Franco-Américains. 

Et  nos  paroisses  nationales  s'anglicisent  souvent  avec  le  con- 
cours de  notre  clergé  et  de  nos  enseignantes.  Dans  nos  écoles  dites 
autrefois  franco-américaines  c'est  le  désastre  et  le  français  est  ré- 
duit à  une  demie-heure  par  jour  quand  on  est  chanceux.  Notre  près- 
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se  est  chancelante,  M.  Wilfrid  Beaulieu  publie  son  journal  "Le  Tra- 
vailleur" deux  fois  par  mois  et  il  s'inquiète  de  son  avenir.  Des  pro- 
grammes français  sont  diffusés  à  plusieurs  postes  en  Nouvelle-An- 
gleterre. Le  programme  "Festival"  au  poste  WCOU  de  Lewiston 
depuis  10  ans  a  été  remplacée  par  un  progi-amme  bilingue  ou  le 
français  est  en  souffrance  naturellement. 

La  cablovision  française  fait  du  progrès  à  Lewiston,  le  canal 
9  de  Sherbrooke  est  capté  facilement.  Un  comité  est  à  l'oeuvre 
sous  la  direction  de  Paul  Blanchette  de  Lowell  poui'  effectuer  une 
entente  qui  procurerait  ce  service  dans  la  Nouvelle-Angleterre. 
L'Heure  Musicale  franco-américaine  est  diffusée  du  poste  WALE 
de  Fall  River  tous  les  dimanches;  le  Pot  Pourri  musical  part  du 
poste  WLTLFM  de  Lowell.  Depuis  juillet  1972,  le  poste  WSBE-TA' 
de  Providence  donne  une  émission  mensuelle  "Chez  nos  ^ens".  Nos 
sociétés  mutuelles  poursuivent  leur  ti^avail  chacune  d'après  sa  con- 
ception mais  au  domaine  de  l'assurance  elles  ajoutent  leurs  efforts 
au  service  de  la  culture  française. 


LA  SOCIÉTÉ  RICHELIEU: 

Elle  est  venue  à  son  heure  appuyer  le  travail  de  persévérance 
des  Franco-Américains  et  les  rencontres  inter-clubs  deviennent  un 
puissant  lien  de  solidarité.  La  Société  Historique  franco-américaine 
entre  dans  sa  74e  année  et  elle  continue  à  servir  les  intérêts  de  la 
franco-américanie  en  conservant  jalousement  les  gestes  de  notre 
présence  en  Nouvelle- Angletei're. 


LES  RAÇUETTEURS: 

Tenaient  leur  46e  Congiès  International  Annuel  à  Manchester 
en  février  pour  attirer  plus  de  2,000  délégués. 


FÊTE  PATRONALE: 

La  fête  patronale  est  surtout  célébrée  à  iManchester  et  à  Fall 
River,  grâce  à  l'appui  des  fédérations  du  New  Hampshire  et  de 
Fall  River.  A  Lowell  c'est  le  CCA,  Club  des  citoyens  qui  célèbre 
ses  75  ans. 
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Le  Centime  d'Héritage  Franco-Américain  de  Lewiston  subit  des 
baisses  mais  on  espère  qu'il  reprendi^a  vie. 

Grâce  à  l'initiative  de  Marron  Fort,  de  l'Université  du  New 
Hampshire  et  de  l'appui  du  président  Thomas  Bonner  nn  colloque 
fut  convoqué  au  collège  Nob'e-Dame  de  Manchester  avec  des  ate- 
liers de  travail,  résolutions  et  nomination  d'un  comité  provisoire 
choisi  un  peu  à  la  hâte  et  qui  prit  nom  de  CODOFINE  pour  imiter 
CO'DOFILE  de  la  Louisiane  dont  Me  James  Domengeaux  vint 
expliquer  le  mécanisme.  A  l'occasion  il  recevait  un  doctorat  ho- 
norifique. On  ignore  l'avenir  de  ce  projet  M.  Robert  Paris  en  est  le 
président.  En  certains  milieux  on  entretient  des  inquiétudes  car 
les  intéressés  semblent  espérer  surtout  le  coté  salaire  et  la  formule 
pour  financer  l'oeuvre  ne  semble  pas  trop  facile  à  décrocher. 


Commission  de   la  Francophonie  Nord  Américaine  et  Antillaise. 

Comme  il  est  c|uestion  d'étendre  le  ravonnement  du  Conseil 
pour  inclure  les  fi-ancophonies  des  Antilles,  la  Commission  recom- 
mende  à  la  Plénière  d'inviter  les  représentants  des  Antilles  à  siéger 
à  plein  temps  au  sein  dn  Conseil,  et  que  le  Conseil  obtienne  le  plus 
tôt  possible  des  membres  provenant  de  ces  populations  fi^ançaises. 

Le  secrétariat  d'Ottawa  souscrit  la  somme  de  $6,000.  pour  en- 
courager ce  projet  avec  vovage  d'exploration.  Le  tout  sera  fixé  au 
cours  de  l'année  afin  de  fixer  à  la  plénière  de  1973  les  résultats  dé- 
sirés. 

En  vue  de  familiariser  le  Conseil,  le  bureau  préparait  un  relevé 
sur  les  Antilles  au  point  de  vue  population,  statut  politique,  relations 
officielles  avec  la  France,  relations  officielles  vec  le  Canada,  orga- 
nisation scolaire  aux  trois  niveaux,  associations  littéraires  et  autres, 
jaurnaux  et  revues,  maisons  d'édition,  instituts  et  relations  avec  les 
autres  pays  dans  le  domaine  de  la  coopération  culturelle,  prix  lit- 
téraires, écrivains  célèbres  et  associations. 


Economique  francophone  hors  du  Québec: 

Grâce  à  une  subvention  du  secrétariat  d'Ottawa  et  de  la  colla- 
boration du  Conseil,  un  important  colloque  se  déroula  en  mai  1973 
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au  Holiday  Inn,  de  Montréal,  sous  la  présidence  de  Florian  Car- 
rière. Environ  une  quarantaine  de  participants  sont  présents. 

A  la  première  séance  présidée  par  Raymond  Paquette  de  Van- 
couver il  invite  MIM.  Remy  Beauregard  et  Gérard  Lévesque  à  pré- 
senter le  rapport  sur  la  situation  économique  des  franco-ontariens 
avec  un  substantiel  volume  rédigé  d'après  les  normes  techniqueii, 
mais  les  chifft-es  n'améliorent  pas  le  statut  des  franco-ontariens  et 
l'enquête  a  coûté  plus  de  $30,000  et  deux  volumes  sont  à  venir,  pro- 
jet de  l'Association  Canadienne-Française  de  l'Ontario. 

M.  Delaquis  du  Manitoba  préside  la  deuxième  séance  et  pré- 
sente Martin  Légère  du  Conseil  Canadien  de  la  Coopération.  C'est 
son  domaine  et  il  y  excelle.  Il  résume  l'historique  de  la  Coopération. 
Il  indique  les  endroits  où  son  oeuvre  prospère  et  formule  de  grands 
espoirs  pour  l'avenir  du  mouvement  coopératif. 

Pour  bien  aromatiser  les  propos  c'est  la  Banque  Provinciale  du 
C'anada  qui  offre  un  succulent  dîner  après  les  appéritifs  de  la  So- 
ciété des  Artisans  et  de  l'Union  du  Canada. 

C'est  au  tour  de  Gilles  Mercure,  directeur  adjoint  de  la  Ban- 
que Provinciale  du  Canada  d'expliquer  le  rouage  de  sa  banque. 
Elle  opère  dans  le  Québec,  l'Ontario  et  le  Nouveau  Brunswick  avec 
un  actif  de  2  milliards.  M.  Légère  déplore  le  fait  qu'aucun  acadien 
ou  franco-ontarien  font  partie  du  bureau  de  direction  et  M.  Mer- 
cure répond  que  la  Banque  en  est  saisie. 

Pour  se  renseigner  davantage  sur  le  mouvement  coopératif,  gui- 
dés par  Gérard  St-Denis,  les  participants  se  rendent  à  un  magasin 
Cooprix  dont  la  philosophie  est  au  service  du  client.  M.  Trefflé 
Boulanger  fait  voir  le  progrès  dans  l'édition  du  livre  français  ma- 
nuel et  oeuvres  littéraires.  On  finit  par  explorer  les  succès  des  cais- 
ses populaires  celle  de  Francalta  en  Alberta,  celle  de  Régina  qui 
dépasse  les  $100,000.  et  M.  Légère  cite  le  cas  de  la  Caisse  de  Shippa- 
gan  avec  un  actif  de  3  millions  installé  dans  un  édifice  de  cent 
mille  dollars. 

Le  Comité  des  Voeux  soumet  quelques  suggestions  au  Secré- 
tariat d'Etat  pour  augmenter  le  budget.  Que  la  banque  provinciale 
dans  la  mesure  du  possible  engage  des  francophones.  Que  l'on  in- 
vite tous  les  participants  à  collaborer  à  la  Revaie  Vie  Française. 
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ONTARIO: 


La  situation  franco-ontarienne  devient  de  plus  en  plus  confuse 
et  on  ne  semble  plus  retrouver  chez  nos  frères  franco-ontariens  la 
détermination  et  le  dévouement  des  années  du  règlement  XVII. 
Pour  sa  part  le  Droit,  oeuvre  du  Père  Charlebois  devenu  très  ren- 
table semble  avoir  perdu  sa  préoccupation  d'antan  alors  qu'il  s'agis- 
sait de  sauver  les  Franco-Ontariens  et  par  surcroît  l'oeuvi-e  de  presse 
"Le  Droit"  .  Ceux  qui  ont  vécu  ces  années  trépidantes  en  n'ont 
jamais  perdu  le  souvenir. 

Cest  Gérard  Lévesque  qui  présente  le  rapport  qui  sera  soumis 
par  l'Association  Canadienne-Française  d'Ontario.  Au  service  du 
Conseil  de  la  Vie  Française,  M.  Lévesque  a  visité  les  Antilles  en  pré- 
vision de  l'admission  de  ces  îles  au  Conseil.  Son  voyage  fut  fructu- 
eux en  iHaïti,  à  la  Guadeloupe  et  à  la  Martinique  qui  auront  des  dé- 
légués à  la  prochaine  plénière  en  août. 

M.  Lévesque  se  chargea  de  réunir  dans  une  brochure  la  liste 
des  centaints  d'infractions  à  la  langue  française,  quatre  ans  après  la 
loi  qui  reconnaissait  les  deux  langues  officielles  du  Canada.  Un  tra- 
vail qui  demanda  des  heures  de  recherche  et  qui  a  mis  à  jour  l'at- 
titude des  anglophones  dans  les  ministères  de  la  province. 

Espérons  qu'un  jour  les  esprits  s'ouvrii-ont  au  sens  de  la  justice 
dans  l'intérêt  de  l'unité  du  Canada. 

Colloque  sur  la  presse  francophone  hors  du  Québec  les  24  et 
25  mai  à  Montréal  avec  des  échanges  de  vue  intéressants.  MM. 
Lussier  et  Laurin  apportèrent  des  propos  qui  attestèrent  l'intérêt  et 
le  travail  en  faveur  de  nos  hebdos  français  au  Canada  et  ux  Etats- 
Unis. 


QUÉBEC: 

Dans  les  rapports  présentés  au  Conseil  on  oublie  souvent  de 
souligner  la  situation  au  Québec  qui  n'est  pas  toujours  de  tout  re- 
pos. M.  Mercure  n'aime  pas  le  ton  trop  pessimiste  du  rapport. 
Québec  doit  demeurer  le  stimulant  de  la  vie  française  en  Amérique 
et  il  faut  trouver  de  nouvelles  formules  d'animation  pour  capter  la 
persévérance  des  groupes  fi-ancophones  de  l'Amérique.  Il  est  vrai 
que  toute  l'animation  part  du  secrétariat  du  Conseil  à  Québec,  mais 
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il  reste  à  tous  les  organismes  de  faii'e  leur  part  et  c'est  là  souvent 
qu'il  y  a  des  fléchissements. 

En  discutant  le  problème  de  la  Société  Générale  de  Finance- 
ment M.  Mercure  n'est  pas  d'avis  de  prôner  la  déconfiture  de  cet 
organisme  qui  aura  son  jour  de  réveil. 

Au  Québec  on  préconise  un  comité  d'étude  et  de  rédaction  sur 
la  dénatalité,  la  pourritin-e  morale  par  le  film,  la  télévision,  et  l'im- 
primé, la  faillite  éducationnelle  est  publié  dans  une  brochure  de 
diffusion  de  16  pages. 

C'est  toujours  les  liens  constitutionnels  entre  Québec  et  Otta- 
wa. Le  premier  minish-e  Trudeau  voudrait  bien  imposer  le  bilin- 
guisme dans  tout  le  Canada  mais  les  anglophones  outi'anciers  com- 
me le  maire  Jones  et  Diefenbaker  n'acceptent  pas  cette  philosophie. 
Voilà  le  dilème  éternel  au  Canada. 

Le  Conseil  avait  prévu  un  organisme  qui  s'occuperait  de  la 
Francophonie  Nord-Américaine  et  Antillaise  mais  le  rayonnement 
demendait  plus  soit  "La  Francophonie  des  Amériques"  et  c'est  ainsi 
que  fut  appelé  l'organisme  du  Conseil  de  la  Vie  Française  des  Amé- 
riques Françaises.  Dans  son  rapport  la  Commission  demandait  que 
le  Conseil  sur  la  recommandation  de  Gérard  Lévesque  favorise 
l'éclosion  des  participations  de  nos  frères  des  Antilles.  Ce  fut  adopté 
à  l'unanimité. 

Colloque  sur  les  hebdos  hors  du  Québec,  les  24  et  25  mai  à 
Montréal  avec  le  concours  des  Affaires  Culturelles  de  Québec, 
l'Action  Socio  Culturelle  d'Ottawa  et  le  Coiiseil  de  la  Vie  Française. 
Lucien  Fontaine  préside  les  réunions.  Messieurs  Lussier  et  Laurin 
exposent  les  services  rendus  aux  hebdos. 

Au  congrès  de  la  Fédération  Colombienne  à  Vancouver,  le  21 
mai  M.  Motu  en  profitait  pour  remettre  les  insignes  de  l'Ordre  de 
la  Fidélité  à  M.  Arthur  Chéramy  et  c'est  le  docteur  Martel  qui  re- 
présentait le  Conseil  aux  fêtes  cinquantenaires  de  la  Société  du 
Bon  Parler  Français  à  Montréal,  le  30  mai.  Pour  activer  la  circula- 
tion de  la  revue  Vie  Française,  M.  Gérald  Robert  a  accepté  un  pro- 
gramme de  propagande  qui  obtient  de  très  réconfortants  résultats. 
A  leur  congrès  de  Shippagan  les  Acadiens  du  Nouveau-Brunswick 
ont  fondé  leur  société  provinciale  et  M.  Pierre  Poulin  fut  élu  pré- 
sident fondateur.  La  société  nationale  demeure  comme  un  organis- 
me supra  provincial. 
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Comme  il  n'est  pas  possible  de  raconter  par  le  détail  toutes 
les  activités  du  Conseil,  les  rédacteurs  on  voulu  résumer  ce  travail 
tout  en  gardant  les  principales  notes  de  progrès.  Il  y  aurait  encore  à 
souligner  les  études  et  mémoires,  le  Rapport  Gendron,  les  districts 
bilingues,  les  démarches  auprès  des  gouvernements  provinciaux  et  à 
Ottawa.  Il  semble  cependant  que  les  voies  sont  plus  ouvertes  et 
que  le  Conseil  obtient  des  résultats  surtout  dans  ses  demandes  de 
subsides  pour  continuer  son  oeuvre.  Les  résaultats  ne  seront  jamais 
parfaits  mais  ce  qui  est  acquis  chaque  jour  augmente  la  détermi- 
nation du  Conseil  à  poursuivre  son  oeuvre  sans  fléchir. 


IV 

L'Ordre  de  la  Fidélité  Française 
en  Amérique 

Vingt-sixième  Promotion* 
1973 

Hommage  à  Roger  Chorbonneaii 
à  titre  posthume 


La  réception  accompagnant  la  remise  a  été  gracieusement  of- 
ferte par  l'Union  du  Canada,  assurance-vie,  dans  les  salons  de  son 
Siège  Social,  à  Ottawa. 

Mes  chers  amis, 

En  l'absence  du  président  de  l'Union  du  Canada,  M.  Aimé 
Arvisais,  peiTnettez-moi  de  vous  souhaiter  la  plus  cordiale  bienvenue 
à  cette  décoration.  L'Union  du  Canada  est  heureuse  de  collaborer 
avec  le  Conseil  de  la  Vie  française  en  Amérique  et  avec  l'Associa- 
tion canadienne-française  de  l'Ontario. 

Au  nom  du  Conseil  de  la  Vie  française  en  Amérique,  il  me  fait 
plaisir  de  vous  accueillir"  à  l'occasion  de  la  remise  de  la  décoration 
de  l'Ordre  de  la  Fidélité  française  —  à  titi^e  posthume  —  à  M.  Ro- 
ger Charbonneau.  Le  Conseil  se  rend  ainsi  au  désir  de  l'ACKO  et 
désire  remercier  cette  Association  pour  avoir  demandé  au  Conseil 
d'accorder  cette  décoration  à  M.  Roger  Charbonneau. 

Le  27  février  1961,  M.  Roger  Charbonneau,  alors  secrétaire  gé- 
néral de  l'Association  Canadienne  française  d'Éducation  d'Ontario, 
s'adressait  à  la  section  Ste-Anne  de  la  Société  St-Jean  Baptiste  d'Ot- 
tawa en  ces  termes: 

Il  faut  attaquer  de  front  les  problèmes  de  l'organisation  des 
centres  canadiens  français  isolés.  Il  faut  attaquer  le  problème  des 
élèves  de  langue  française  qui  fréquentent  les  écoles  de  langue  an- 
glaise. Il  ne  faut  pas  craindre  de  s'en  prendre  aux  problèmes  des 


Allocution  du  pr&ident  Florian  Carrière,  président  du  Conseil  au  nom 
du  Chancelier  de  l'Ordre.  Le  20  octobre  1973  dans  les  salons  de  l'Union 
du  Canada,  à  Ottawa. 
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taxes  des  Corporations  et  des  Sociétés  d'utilité  publique.  Il  nous 
faut  pouisuivi'e  nos  revendications  en  faveur  de  la  radio  et  de  la 
télévision  françaises. 

Il  énumérait  en  quelques  mots  les  préoccupations  de  la  popu- 
lation franço-ontarienne,  préoccupations  qu'il  avait  faites  siennes 
depuis  le  26  février  1946,  alors  qu'il  assumait  le  secrétariat  général 
de  l'ACFEO. 

En  effet,  M.  Roger  Charbonneau  depuis  sa  nomination  à  ce 
poste,  jusqu'à  sa  démission,  a  été  entièrement  motivé  par  le  travail 
de  l'association  d'éducation.  Il  en  avait  épousé  toutes  les  causes  et 
avait  canalisé  toutes  ses  énergies  vers  ces  mêmes  causes. 

Il  savait  attaquer  de  front  les  problèmes  de  la  vie  du  groupe 
franco-ontarien.  Les  paroles  qu'il  prononçait  en  1961  avaient  un 
écho  prophétique  puisque  chaque  point  traité  alors  est  en  voie  de 
règlement  en  1973. 

L'organisation  des  centres  isolés  est  à  se  parfaire,  les  élèves  de 
langue  française  fréquentent  de  plus  en  plus  des  écoles  françaises 
et  même,  chose  difficilement  prévisible  en  1961,  nos  écoles  fran- 
çaises vont  maintenant  jusqu'au  seuil  de  l'université;  depuis  que  la 
Banque  Provinciale  du  Canada,  gi'âce  à  sa  ténacité,  a  eu  gain  de 
cause,  nos  Écoles  Séparées  pourront  graduellement  obtenii-  les  taxes 
des  corporations;  des  progrès  immenses  ont  été  faits  dans  le  domai- 
ne de  la  radio  et  de  la  télévision  françaises  en  Ontario. 

Homme  d'action  et  homme  de  vision,  M.  Roger  Charbonneau 
était  non  seulement  un  exécutant,  mais  aussi  un  inspirateur  sûr  et 
écouté.  D'ailleurs,  sa  formation  antécédente  l'avait  bien  préparée 
à  occuper  ce  double  rôle. 

M.  Charbonneau  naquit  à  Ottawa,  le  13  juillet  1917.  Il  a  pour- 
suivi ses  études  à  l'Académie  de  La  Salle  et  à  l'Université  d'Ottawa. 

Il  a  d'abord  été  comptable  pour  une  firme  d'épiciers  en  gros, 
puis  en  1937,  il  entra  à  l'emploi  de  la  Commission  des  Ecoles  Sépa- 
rées d'Ottawa,  en  qualité  de  secrétaire-trésorier  adjoint;  il  en  fut 
même  secrétaire  intérimaire  pour  une  période  de  six  mois. 

De  1941  à  1946.  il  fit  son  sei-vice  militaire  et  fut  licencié  avec  le 
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grade  de  "Capitaine".  Durant  son  stage  dans  l'armée  il  se  spécialisa 
en  administration. 

Dès  son  licenciement,  il  devint  secrétaii-e  général  de  rACFEO. 

Ce  n'était  pas  chose  facile  alors  que  de  mener  la  barque  de  cet- 
te association.  Financièrement,  il  n'était  pas  question  de  se  reposer 
sur  la  générosité  des  gouvernements.  Il  fallait  chaque  année  aller 
puiser  chez  la  population  franco-ontarienne  de  quoi  subsister.  Les 
locaux  étaient  plutôt  exigus  et  le  personnel  peu  nombreux.  La  tâ- 
che était  pourtant  écrasante. 

Il  s'agissait  d'êtie  aux  écoutes,  de  tâcher  de  trouver  un  concen- 
siis  commim  entre  les  différentes  régions  de  la  province,  traduire  ce 
concensus  en  action,  recourir  à  tous  le  moyens  possibles  pour  faire 
entendre  raison  au  Ministère  Ontarien  d'Education,  éviter  les  sus- 
ceptibilités, trouver  le  plus  grand  nombre  de  bonnes  volontés  pos- 
sible et  tenir  tout  ceci  en  un  faisceau  pour  présenter  un  front  uni. 

M.  Charbonneau,  grâce  à  sa  profonde  connaissance  de  la  situ- 
ation des  franco-ontariens,  a  fait,  d'une  façon  magnifique,  ce  travail 
d'unification  des  forces,  même  s'il  lui  a  fallu,  à  certains  moments, 
accepter  d'auti-es  secrétariats  comme  celui  de  la  Fédération  des 
Sociétés  St-Jean  Baptiste  d'Ontario,  siéger  sur  des  conseils  d'admi- 
nistration comme  celui  de  l'ACELF,  accepter  avec  d'autres  de  fon- 
der des  fédérations  d'associations  provinciales,  etc. 

Homme  intègre,  doué  d'une  grande  puissance  de  travail  et  d'un 
sens  profond  des  valeiu^s,  il  savait  discerner  facilement  les  problè- 
mes qui  demandaient  une  solution  rapide  et  il  s'y  donnait  corps  et 
âme. 

Son  travail  méthodique  et  constant  lui  a  permis  de  procéder  à 
la  transformation  graduelle  de  l'ACFEO  en  ce  qu'elle  est  aujourd'hui. 

D'ailleurs,  le  Conseil  de  la  Vie  française  en  Amérique  avait  dé- 
jà reconnu  les  mérites  de  M.  Charbonneau,  en  lui  accordant,  dès 
1952,  la  médaille  d'or  du  3ième  Congrès  de  la  langue  française,  pour 
sa  participation  intelligente  et  active  à  ce  Congrès.  Sa  collabora- 
tion avec  ce  Conseil  n'a  jamais  cessé  d'être  active  et  cordiale. 

Il  ne  sied  pas  dans  une  pareille  circonstance  d'élaborer  sur  ce 
sujet  trop  longtemps.  Je  m'en  voudrais  cependant  de  ne  pas  men- 
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tionner  les  qualités  idéales  d'époux  et  de  père  que  Roger  a  tou- 
jours manifestées.  Son  épouse  a  été  pour  lui,  non  seulement  une 
compagne  de  vie,  mais  surtout  mie  inspiratrice  dans  tous  le  mo- 
ments de  sa  vie.  Ses  nombreux  amis  présents  ici,  peuvent  également 
témoigner  de  l'attachement  profond  que  Roger  avait  envers  son 
épouse  et  sa  famille.  Il  a  toujours  donné  l'exemple  d'une  vie  fami- 
liale extraordinaire. 

De  son  mariage  à  Simone  Marier,  il  a  eu  trois  enfants;  Lise, 
épouse  de  Me  Paul  Bélanger,  Joanne  et  puis  Pierre  époux  de  Fran- 
çoise Perras.  En  votre  nom  je  voudrais  saluer  M.  et  Mme  Augustin 
Proulx,  père  et  mère  de  Mme  Charbonneau  qui  ont  bien  voulu  as- 
sister à  cette  manifestation. 

C'est  donc  avec  une  très  gi'ande  émotion  que,  me  rendant  aux 
désirs  du  Conseil  de  la  Vie  française  en  Amérique,  je  dois  ce  soii-, 
remettre  à  titre  posthume  la  décoration  de  l'Ordre  de  la  Fidélité 
française  à  M.  Roger  Charbonneau.  Je  prierais  son  fils,  Pierre  de 
bien  vouloir  venir  recevoir  cette  décoration  au  nom  de  son  père, 
et  ceci  de  la  main  de  Me  Ernest  Desormeaux  qui  fut  président  de 
rACFO,  lors  de  l'entrée  de  Roger  au  secrétariat  de  cette  association, 
et  qui  fut  également  président  du  Conseil  de  la  Vie  française  en 
Amérique. 


Réponse  de  M.  Pierre  Charbonneau 

L'événement  que  nous  marquons  se  soir,  évoque  chez  moi  des 
émotions  contracdictoires  :  soit  de  joie,  de  fierté  mais  aussi  de  tris- 
tesse. Tout  fils  qui  voit  son  père  décoré  de  l'Ordre  de  la  Fidélité 
française  ne  peut  s'empêcher  de  ressentir  une  grande  fierté.  Papa 
a  donné  2S  ans  de  sa  vie  à  la  cause  française  en  Ontario  et  quand  je 
vois  le  progrès  qui  s'est  fait  durant  cette  période,  je  réalise  que  tout 
cela  c'est  grâce  au  dévouement  de  patriotes,  et  j'emploie  le  mot 
avec  conviction,  de  patriotes  tels  que  mon  père  de  même  que  plu- 
sieurs d'entre  vous  réunis  ici  ce  soir  qui  pourraient  sûrement  par- 
tager l'honneur  de  recevoir  une  décoration  aussi  précieuse. 

Mais  toute  cette  joie  et  cette  fierté  est  assombrie  quelque  peu. 
Notre  famille  a  perdu  un  être  très  cher  et  je  suis  convaincu  que 
plusieurs  d'entre  vous  avez  vu  partir  un  ami. 

Au  nom  de  ma  mère,  mes  soeurs  Lyse  et  Joanne  et  en  mon  nom, 
je  tiens  à  remercier  le  Conseil  de  la  Vie  française  en  Amérique  pour 
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la  décoration  de  l'Ordre  de  la  Fidélité  française  que  vous  avez  bien 
voulu  présenter  à  papa.  Soyez  assiu-és  que  nous  en  sommes  très 
touchés. 

Ma  mère  me  prie  de  vous  dire,  qu'entourée  de  vous,  parents  et 
amis,  elle  se  sent  moins  seule  ce  soir. 

Merci. 

Pierre  CHARBONNEAU 

Ottawa  le  20  octobre  1973. 


Robert  Armand  Beaudoin,  M.D.* 

Le  Conseil  de  la  Vie  Française  en  Amérique  est  heureux  de  se 
retrouver  parmi  nous  ce  soir:  c'est  que  depuis  près  de  30  ans  il  visi- 
te fidèlement  nos  centres  pour  semer  l'espérance  et  la  fierté  au  sein 
de  nos  oeuvres.  S'il  aime  à  relever  les  getes  vécus,  il  s'intéresse  sur- 
tout à  l'avenir.  Disons  qu'il  fut  institué  en  1937  afin  de  secourir  et  de 
défendre  les  intérêts  des  francophones  de  l'Amérique  du  Nord.  En 
maintes  circonstances,  il  nous  a  apporté  des  encouragements  pré- 
cieux pour  le  maintien  de  notre  idéal  commun. 

Ce  n'est  donc  pas  la  première  fois  qu'il  se  penche  sur  nos  com- 
patriotes pour  souligner  dans  la  personne  de  certains  de  nos  chefs 
leur  dévouement  soutenu  à  notre  rayonnement  culturel  en  leur  con- 
férant la  plus  haute  décoration  française  sur  le  continent,  celle  de 
l'Ordre  de  la  Fidélité  Française. 

Ce  soir,  c'est  donc  l'un  des  nôtre  que  le  Conseil  veut  honorer  et 
nous  tous  ses  amis,  nous  nous  réjouissons  profondément  de  l'honneur 
qui  lui  échoit.  Permettez  que  je  résume  quelques-unes  des  raisons 


*Cette  remise  de  décoration  donna  lieu  à  un  banquet  de  grande  classe  qui 
réunissait  des  convives  de  chaque  côté  de  la  fontière.  M.  Gérald  Robert  présidait 
la  cérémoine  et  prenaient  part  le  maire  Sylvio-L.  Dupuis  récemment  réélu  par 
un  vote  avalanche  ;  le  consul  du  Canada,  M.  Paul  Théberge  ;  M.  Jean-Maurice 
Tremblay  de  la  Maison  du  Québec  à  Boston  ;  M.  le  juge  Edouard-J.  Lampron 
de  la  Cour  Suprême  du  New  Hampshire  au  nom  de  ses  collègues  de  l'Ordre  de 
la  Fidélité  Française  en  Amérique;  M.  Bernard-G.  Théroux  au  nom  du  Conseil 
de  la  Vie  Française  en  Amérique  et  M.  Louis-Israël  Martel,  ex-président  de  la 
Société  Richelieu  Internationale.  Mgr  Adrien  Verrette,  chancelier,  fit  l'éloge  du 
décoré  et  Mme  Beaudoin  recevait  une  belle  gerbe  de  roses.  Ce  fut  probablement 
une  des  plus  brillantes  cérémonies  de  remise. 
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qui  ont  justifié  le  Conseil  à  l'unanimité  de  l'inviter  à  s'inscrire  au 
Livre  d'Or  de  son  Ordre. 

Le  Conseil  ne  prétend  pas  avoir  résolu  définitivement  tous  les 
problèmes  de  notre  permanence  fi^ançaise  sur  le  continent.  C'est 
une  entreprise  qui  n'aura  jamais  de  fin.  Mais  le  Conseil  peut  affir- 
mer qu'aucun  organisme  depuis  près  d'un  demi  siècle  s'est  plus  fidè- 
lement dépensé  sans  relâche  et  avec  une  détermination  sans  borne 
au  rayonnement  de  notre  patrimoine  commun. 

Il  faut  bien  le  recomiaître  en  ces  heures  confuses  que  nous  vi- 
vons, il  est  devenu  difficile  de  promouvoir  notre  progrès  à  cause 
de  bien  des  facteurs  qui  se  sont  emparé  des  dévouements  et  des 
convictions  qui  animaient  la  génération  qui  nous  a  précédés.  Nous 
sommes  en  face  d'une  apathie  et  d'une  indifférence  qui  ont  rongé 
notre  vouloir  vivre  collectif. 

Si  nous  comptons  tiop  de  marginaux  et  de  dénigreurs  au  sein 
de  la  famille,  nous  devons  cependant  nous  réjouir  car  la  légion  de 
nos  compatriotes  fidèles  est  longue  et  réconfortante,  mais  le  travail 
de  persévérance  s'avère  de  plus  en  plus  laborieux  et  difficile.  Cer- 
taines autorités  nous  ont  ravi  les  outils  qui  nous  permettaient  de 
grandir. 

Il  faut  quand  même  avoir  confiance  malgré  tout  à  travers  cer- 
taines adaptations  qui  nous  sont  imposées.  Notre  présence  sur  ce 
continent  depuis  près  de  quatre  siècles  semble  avoir  été  un  dessein 
de  la  Providence.  Il  n'est  pas  écrit  dans  les  Saintes  Ecritures  que 
nous  devons  disparaître  ...  et  pourquoi? 

Le  fait  que  le  Comité  de  Vie  Franco-Américaine  prépare  son 
llième  Congi'ès  général  poiu-  le  mois  de  septembre  1974,  sous  les 
auspices  de  la  Fédération  Franco-Américaine  du  New  Hampshire, 
est  un  signe  d'espérance.  Nos  autres  organismes  très  vivants  tels  que 
la  chaîne  des  Clubs  Richelieu,  nos  grandes  mutuelles,  la  Fédération 
Féminine  et  la  Société  Historique  Franco-Américaine,  qui  vient 
d'exécuter  un  beau  voyage  au  "Vieux  Montréal"  voilà,  chers  com- 
patriotes, autant  de  foyers  qui  activent  notre  vie  commune  et  for- 
tifient nos  espérances. 

Des  rencontres  comme  celle  de  ce  soir  stimulent  toujours  en 
nos  âmes  noti'e  fierté  native  et  nous  aident  à  élever  la  haute  por- 
tée de  notre  héritage  culturel.  Ce  n'est  pas  que  nous  voulions  nous 
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figer  exclusivement  dans  le  passé.  Nous  sommes  de  la  présente  gé- 
nération, mais  il  est  naturel  de  consulter  le  passé  souvent  pour  bien 
établir  les  sources  qui  ont  forgé  les  chaînons  de  nos  origines.  Ici  la 
généalogie  entre  en  scène  car  elle  établit  les  générations  l'une  après 
l'autre. 

Et  puis,  l'Eglise  est  la  première  à  faire  usage  du  passé  pour  en 
retirer  les  leçons  salutaires.  Dans  ses  encycliques  et  ses  allocutions, 
le  Pape  cite  constamment  les  pères  et  les  docteurs  de  l'Eglise  et  tout 
cela  pour  envelopper  le  présent  des  fastes  vécus  afin  de  plonger  nos 
regards  vers  l'avenir  avec  plus  de  sûreté.  C'est  la  vie  qui  avance 
toujours  à  travers  les  siècles  et  nous  de  la  présente  génération  som- 
mes en  marche.  Songeons-nous  parfois  au  grand  mystère  de  l'éterni- 
té qui  doit  recevoir  nos  âmes  avec  le  bilan  de  nos  actes  sur  la  terre? 

Revenons  maintenant  à  celui  qui  fait  l'objet  de  notre  joie  ce 
soir.  Il  s'agit  de  rendre  hommage  à  notre  distingué  compati-iote,  le 
docteur  Robert  Armand  Beaudoin.  Nous  tous,  ses  collègues  et  amis, 
nous  nous  réjouissons  avec  lui  et  sa  chère  famille. 

Né  le  22  novembre  1914  à  Berlin  au  New  Hampshire.  il  est  le 
fils  de  Julien  Melchior  Beaudoin,  né  lui  aussi  à  Berlin,  et  d'Adrienne 
Mercier,  originaire  de  Ste-Julie,  comté  de  Mégantic. 

L'ancêtre  Jacques  Beaudoin  quittait  le  village  des  pêcheurs 
Saint-Martin  de  l'Ile  de  Ré,  ancienne  Charente,  en  France,  en  1665 
pour  venir  s'établir  sur  l'Ile  d'Orléans  près  de  Québec. 


Le  grand-père  du  docteur,  Philippe  Beaudoin,  fut  au  nombre 
des  premiers  fondateurs  de  la  paroisse  Sainte-Anne  de  Berlin  en 
1868.  Il  exploitait  un  magasin  de  chaussures  et  pendant  plusieurs 
années  fut  président  de  la  banque  "Berlin  Savings  and  Tmst".  Son 
fils  lui  succéda  dans  le  commerce.  Mais,  hélas,  l'épidémie  de  la  grip- 
pe espagjnole  (Influenza),  qui  creusa  tant  de  vides  dans  nos  familles 
durant  la  première  guerre  mondiale,  rendait  Robert  orphelin  en  lui 
ravissant  les  tendresses  et  les  attentions  d'une  mère  aimante  et  ai- 
mée. Sa  grand-mère  le  confie  à  sa  soeur,  religieuse  chez  les  Soeurs 
grises  de  Montréal,  Soeur  Despins,  d'abord  à  l'école  de  Liesse  et 
ensuite  à  l'horphelinat  catholique  de  'Montréal;  c'est  là  qu'il  termina 
ses  années  primaires.  Il  se  rend  ensuite  dhez  les  Sulpiciens  pour  les 
humanités  et  au  séminaire  de  philosophie  pour  obtenir  son  bacca- 
lauréat en  1937. 
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Cest  l'Université  de  Montréal  qui  lui  confère  son  brevet  en 
médecine  en  1942.  Après  un  bref  séjour  à  l'hôpital  d'Ottawa,  il 
entre  au  service  de  son  pays  en  septembre  1942,  dm-ant  la  deuxième 
guerre  mondiale,  pour  être  licencié  en  1946  avec  le  grade  de  capi- 
taine. 

Ce  fut  pendant  son  service  médical  dans  l'armée  américaine 
qu'il  épousa  Madeleine  Lessard  à  Montréal,  fille  du  docteur  Rosa- 
rio  Lessard.  Ils  sont  les  parents  de  trois  filles,  Danielle  et  les  jumelles 
Elise  et  Renée.  Il  a  choisi  l'anesthésie,  comme  domaine  de  sa  prati- 
que. Il  poursuivra  des  cours  avancés  à  l'hôpital  Bellevue  de  New 
York  et  à  Québec.  Il  viendra  s'établii-  à  Manchester  en  avril  1947 
comme  anesthésiste  en  chef  de  l'hôpital  Notre-'Dame,  poste  qu'il 
occupe  toujours  avec  distinction  et  efficacité. 

Le  docteur  a  surtout  consacré  ses  efforts  à  l'anesthésie.  Il  se 
tient  renseigné  sur  tous  les  progi-ès  de  cette  science  et  il  voudra  être 
membre  de  plusieurs  sociétés  médicales  dont  l'American  Médical 
Association,  les  Sociétés  médicales  du  comté  de  Hillsboro  et  de 
Manchester,  l'American  Society  of  Onesthesiologists,  l'Internatio- 
nal Society  of  Anesthesia  and  Ànalgesia,  ainsi  que  membre  et  secré- 
taire de  la  Vermont  and  New  Hampshire  Societv  of  Anesthesia. 

Il  se  dii-a  toujours  très  heureux  d'appartenir  à  l'Association  des 
Médecins  de  langue  française  au  Canada  dont  il  est  un  officier  de- 
puis 1962  et  aussi  membre  du  Comité  de  Francophonie  mondiale 
de  ce  groupe  et  enfin  membre  de  l'association  médicale  franco- 
américaine  dont  il  est  le  secrétaire  depuis  1952  .  .  .  Voilà  des  ap- 
puis qui  lui  permettent  de  suivre  les  progrès  dans  le  monde  mé- 
dical. 

Mais  c'est  surtout  comme  apôtre  de  nos  oeuvres  que  nous  vou- 
lons saluer  notre  titulaire  ce  soir.  Il  avouait  un  jour  que  ce  fut  sa 
R'and-mère  qui  lui  insuffla  ce  zèle  et  cet  amour  pour  les  siens.  Elle 
était  une  patriote  dans  tout  le  sens  noble  du  mot. 

iMembre  fondateur  du  Richelieu-lManchester  en  1956,  il  en  fut  le 
président  assidu  en  1958  pour  diriger  la  fête  champêtre  des  orphe- 
lins de  la  ville  à  la  plage  Hampton.  Sans  doute  qu'il  dut  se  revoir 
dans  les  visages  candides  de  ces  jeunes  enfants  et  revivre  ses  pro- 
pres années  d'orphelin.  Il  assista  à  plusieurs  congrès  de  la  Société 
Riehelieu  Internationale  et  ne  manqua  jamais  d'insuffler  l'enthou- 
siasme chez  les  membres  et  dans  tous  les  clubs  de  la  chaîne  franco- 
américaine. 
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Membre  et  président  de  la  Fédération  Franco-Américaine  du 
New  Hamps'hire  depuis  1965,  il  dii-igea  les  derniers  Festivals  de  la 
Bonne  chanson  par  les  écoliers  de  nos  écoles  franco-américaines 
d'alors.  Il  était  toujours  disponible  pour  la  préparation  de  la  fête 
patronale  et  des  auti-es  initiatives  telles  que  l'érection  des  monu- 
ments Chevalier  et  Guertin,  la  participation  aux  Festivals  des  na- 
tions et  aux  autres  soirées  que  lui  suggéraient  les  circonstances.  La 
Fiducie  de  la  Fédération  fut  établie  en  1970i  pour  assurer  la  survie 
de  l'oeuvre. 

En  1965,  il  était  à  se  joindre  au  Comité  de  Vie  Franco-Améri- 
caine. Il  en  deviendra  président  de  1967-68.  Au  8ième  congrès  tenu 
à  Manchester  en  novembre  1965  avec  le  thème  "La  Crise  du  fran- 
çais dans  nos  écoles  paroissiales",  le  docteur  Beaudoin  présentait 
l'étude  principale.  Le  cher  docteur  dut  apprendre  par  la  suite  qu'il 
n'est  pas  facile  de  composer  avec  des  influences  qui  veulent  la  dis- 
parition du  fait  franco-américain,  et  que  tous  les  semblants  de  con- 
cession cachaient  ime  décision  depuis  lonertemps  prise  de  faire  dis- 
paraître les  écoles  paroissiales  franco-américaines.  Il  y  en  aurait 
lonç?  à  dire  sur  ce  suiet.  L'histoire  révélera  probablement  un  iour 
Il  vérité.  Et  dans  le  même  esprit,  il  nous  faut  considérer  les  efforts 
du  doctem-  Beaudoin  afin  de  conserver  l'existence  de  l'Ecole  se- 
cond':iire  Sainte-^Marie. 

Cest  le  docteur  Beaudoin  qui  dirieea  en  novembre  1967  le 
Grand  Railliement  des  Franco-Américptins  à  Woonsocket  avec  le 
thème  "Horizons  et  besoins  de  la  Vie  Franco-Américaine  actuelle". 

A  l'hôpital  Notre-Dame,  le  docteur  se  dépensa  pour  le  transfert 
de  l'institution  à  une  administration  laïque.  Chef  du  Bureau  Médical 
depuis  1969  et  aussi  membre  de  l'exécutif  du  Bureau  des  Gouver- 
neurs, il  n'est  pas  ti'op  rassuré  sur  l'orientation  franco-américaine 
nue  prendra  cette  institution  fondée  par  les  nôtres  il  v  a  soixante 


Un  dernier  rappel:  le  docteur  fut  nommé  membre  d'un  Co- 
mité consultatif  poiu-  l'éducation  des  enfants  bilingues  à  Washington 
de  1968-71  (Titre  VII  de  la  loi  ESEA.)  Et  en  plus,  le  docteur  a 
prêté  son  appui  à  ror2:anisme  CODOFINE  oiu'  veut  répandre  l'en- 
seignement du  français  en  Nouvelle-Angleterre. 

En  reconnaissance  de  son  profond  dévouement  envers  l'édu- 
cation catholique,  le  docteur  était  nommé,  à  la  joie  de  tous  ses 
compatriotes,  chevalier  de  l'Ordre  de  St-Grégoire  en  1969. 
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Ce  soir,  le  Conseil  veut  souligner  l'autre  aspect  de  sa  carrière 
très  active  en  lui  conférant  les  insignes  de  l'Ordre  de  la  Fidélité 
française  en  Amérique,  qui  réjouira  dans  doute  sa  sincérité  à  servir 
l'Eglise,  sa  patrie  et  ses  compatriotes. 

C'est  avec  joie,  qu'à  titre  de  chancelier  de  cet  Ordre,  avec  les 
pouvoii-s  qui  me  sont  accordés,  je  remets  à  Robert  Armand  Beau- 
doin,  la  cravate,  la  rosette  et  le  certificat  de  l'Ordre  avec  les  meil- 
leurs voeux  de  toute  la  famille  française  en  Amérique  pour  lui,  sa 
très  digne  épouse  et  sa  famille. 


Réponse  du  docteur  Beaudoin 

Quand  Mgr  Verrette  m'a  annoncé  au  téléphone  l'honneur  que 
m'accordait  le  Conseil  de  la  Vie  française,  il  m'a  suggéré  d'aller  re- 
cevoir cette  marque  à  Québec,  siège  social  du  Conseil.  Je  lui  ai 
demandé  quelques  jours  pour  réfléchir  et  j'en  suis  aiTivé  à  la  con- 
clusion que  cette  cérémonie  devait  avoir  lieu  ici  même  à  Manches- 
ter parmi  les  miens.  Quand  je  dis  les  miens,  je  ne  parle  pas  seulement 
de  ma  petite  famille,  je  veux  dire  tous  ceux  qui  m'ont  accordé  leur 
support  dans  mes  activités  dans  les  milieux  franco-américains.  Je 
vous  remercie  sincèrement  d'êti-e  ici  si  nombreux;  je  sais  que  plu- 
sieurs ont  dû  se  déplacer  ou  bien  sacrifier  une  autre  soirée  pour 
être  avec  moi  en  cette  occasion.  J'ai  un  regret,  c'est  que  l'aspect 
financier  de  l'affaire  peut  en  avoir  empêché  d'être  avec  nous.  Je  re- 
connais plusieurs  personnes  dans  cette  salle  et  je  pense  à  quelques 
absents  ou  absentes  dont  la  fidélité  française  n'a  jamais  été  mise  en 
doute,  et  cela  pendant  toute  une  vie,  sans  compter  en  recevoir  une 
médaille  ou  quelqu'autre  distinction.  Je  veux  que  l'honneur  que 
l'on  me  rend  rejaillisse  sur  eux  tous. 

Il  n'y  a  pas  tellement  longtemps  que  je  suis  très  actif  sur  la 
scène  franco-américaine;  ie  ne  suis  membre  de  la  Fédération  Fran- 
co-Américaine du  New  Hampshire  et  du  Comité  de  Vie  Franco- 
Américaine  que  depuis  1965.  Disons  toutefois  que  je  n'avais  jamais 
caché  mon  amour  pour  le  français  et  mes  antécédents,  famille,  édu- 
cation une  épouse  canadienne-française,  mon  intérêt  Dour  les  mi- 
lieux médicaux  de  langue  française,  mon  rôle  au  club  Richelieu, 
devaient  inévitablement  m'amener  à  entrer  en  contact  avec  des  gens 
comme  Adolphe  Robert,  Mgr  Verrette,  M.  Wilfrid  Beaulieu  et  tant 
d'autres  qui  allaient  me  montrer  que,  même  en  dehors  de  ma  profes- 
sion, j'avais  peut-être  un  rôle  à  jouer  parmi  mes  compatriotes  franco- 
américains. 
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Ce  n'est  pas  le  hasard  qui  m'a  amené  à  Manchester  pour 
m'y  étabhr  définitivement  en  1947.  J'y  étais  venu  en  1941  et  j'avais 
rencontré  des  médecins  comme  les  docteurs  LeBlanc  et  Guay  qui 
m'invitèrent  à  venir  pratiquer  ici.  Ils  m'amenèrent  passer  une  soi- 
rée au  club  Jolliet  où  on  n'entendait  pratiquement  que  du  français 
dans  le  temps  et  je  me  suis  senti  attiré  instinctivement  vers  Man- 
chester. Avec  le  temps  je  constatai,  comme  vous  tous  d'ailleurs, 
combien  le  français  diminuait  chez  nos  jeunes  et  je  me  souviens  de 
longues  conversations  à  ce  sujet  avec  Adolphe  Robert  qui  fit  de 
longs  séjours  à  l'hôpital  durant  ses  dernières  années.  M.  Robert  voy- 
ait juste  et  avait  conclu  que  nous  en  arriverions  à  un  mode  de  sur- 
vivance basé  sur  le  concept  de  l'appréciation  de  l'héritage  culturel 
que  nous  avons  reçu  de  nos  pères.  La  conservation  du  français  chez 
nos  jeunes  ne  serait  valable  seulement  si  nous  pouvions  leur  faire 
comprendre  qu'ils  ont  à  leur  portée  les  moyens  d'acquérir  une  édu- 
cation bilingue  qui  enrichirait  leur  vie  et  qui  ferait  d'eux  des  ci- 
toyens de  première  classe  au  lieu  de  les  appauvi'ir.  Ce  fait  est  au- 
jourd'hui reconnu  dans  les  plus  hautes  sphères  des  dollars  pour 
encourager  le  bilinguisme  intégral  dès  les  premières  années  à  l'école. 

Nos  sociétés  régionales  ou  locales  ont  amplement  de  travail  à 
faire  pour  inculquer  à  nos  jeunes  la  fierté  de  leurs  origines  en  leur 
faisant  connaître  notre  histoire  et  le  grand  rôle  de  la  civilisation 
française  en  Amérique  du  Nord;  elles  doivent  continuer  de  conser- 
ver et  de  renforcer  nos  liens  avec  le  Québec,  tout  proche  de  nous,  et 
la  France,  notre  mère  pati-ie.  Ces  mêmes  sociétés  doivent  aussi  ac- 
corder leur  appui  à  toute  organisation  qui  veut  encourager  l'ensei- 
gnement bilingue  français-anglais  en  Nouvelle-Angleterre  et  en 
Louisiane.  Le  succès  de  ces  organismes  de  fondation  récente  peut 
dépendre  de  noti-e  collaboration,  mais  d'auti-e  part,  nous  serons  tous 
les  bénéficiaires  des  succès  qui  pourraient  s'ensuivre  car  nous  pour- 
rions alors  plus  facilement  assurer  la  relève  pour  l'avenir. 

Encore  une  fois,  je  remercie  le  Conseil  de  la  Vie  française  de 
l'honneur  qu'il  m'a  accordé  ce  soir.  C'est  une  étape  précieuse  dans 
ma  vie  et  c'est  un  encouragement  à  continuer  à  faire  un  travail  qui, 
par  moment,  peut  paraître  ingrat  mais  qui  me  donne  la  consola- 
tion d'avoir  de  dévoués  collaborateurs  qui  deviennent  en  même 
temps  des  amis.  Merci  à  vous  tous. 
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M.  Paul  Sauriol* 

Bienvenue  de  M.  Claude  Rijan,  directeur  du  Devoir 

Inutile  de  vous  dire  que  Le  Devoir  apprécie  hautement  l'hon- 
neur que  vous  lui  faites  de  l'associer  aussi  directement  à  la  marque 
d'estime  que  vous  avez  voulu  conférer  aujourd'hui  à  l'un  de  ceux  qui 
ont  le  mieux  illustré  le  journalisme  de  langue  française  au  Canada. 
Pour  remetti-e  à  M.  Paul  Sauriol  la  décoration  du  A4érite  de  la  Fidé- 
lité française,  vous  avez  choisi  la  maison  où  loge  le  journal  au  servi- 
ce duquel  il  a  consacré  toute  sa  carrière  de  journaliste.  Personne 
n'est  mieux  en  mesure  que  ses  anciens  collègues  de  travail  d'appré- 
cier la  justesse  de  la  décision  qui  a  fait  porter  cette  année  votre 
choix  sur  M.  Sauriol. 

Pendant  plus  de  quarante  ans,  avec  une  persévérance  qui  n'a- 
vait d'égale  que  la  modestie  dans  laquelle  elle  s'enveloppait,  avec 
une  force  tranquille  qui  ne  reculait  devant  aucun  obstacle  ni  aucu- 
ne pression,  avec  une  loyauté  enfin  qui  lui  faisait  toujours  voir  le 
bien  de  l'institution  et  des  causes  qu'il  voulait  servir  avant  son  pres- 
tige ou  son  avancement  personnel,  M.  Sauriol  a  été  un  serviteur  in- 
défectible de  la  vie  française  au  Canada,  un  défenseur  des  intérêts 
des  francophones  sur  tous  les  fronts  où  ils  étaient  engagés  ou  mena- 
cés, un  témoin  enfin,  p^r  son  activité  professionnelle  et  communau- 
taire, des  meilleurs  valeurs  que  véhicule  notre  nation.  Pour  toutes 
ces  raisons,  il  a  pleinement  mérité  l'honneur  oui  lui  échoit  aujour- 
d'hui et  le  seul  grief  que  l'événement  poun-ait  inspirer  à  un  journa- 
liste, c'est  peut-être  de  ne  pas  donner  prise,  pour  une  très  rare  fois, 
à  aucune  critique. 


*Cette  remise  de  décoration  avait  lieu,  le  mercredi  soir  27  novembre  1973. 
dans  les  salons  du  nouvel  immeuble  du  journal  Le  Devoir,  sur  la  rue  Saint-Sacre- 
ment. Elle  fut  brillante  et  présidée  par  M.  Claude  Rvan_,  directeur  du  journal, 
qui  souhaita  la  bienvenue  en  présence  d'une  assistance  d'éHte  comprenant  le  titu- 
laire et  les  membres  de  sa  famille,  le  président  du  Conseil,  M.  Florian  Carrière 
entouré  de  ses  collègues,  MM.  Gilles  Mercure.  R.  P.  Albert  Plante,  s.j..  Marc 
Meunier.  Armand  Godin  et  Gérald  Robert,  avec  les  représentants  du  journal. 
MM.  Laurent  Laplante,  Jean  Claude  Leclerc.  Bernard  Laroque,  Urorel  Lefebvre 
et  Gérard  Filion.  ancien  directeur.  Le  journal  La  Presse  avait  déléan^ié  l'un  de 
ses  rédacteurs,  ami  du  Conseil.  Vincent  Prince,  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de 
Montréal.  Gérard  Turcotte  et  François  Albert  Angers.  La  Laurentierme.  Paul- 
Emile  Robert.  Etaient  au=si  présents:  le  R.  P.  Paul  Martin,  directeur  de  Fides. 
Dr  A.  D.  Archambault,  France-Canada.  Armour  Landry,  photographe  artiste, 
Mlle  Pierrette  Champoux  du  journal  Montréal-Matin  et  les  opérateurs  du  poste 
CKVL  et  de  Radio-Canada.  Plusieurs  étaient  accompa.gnés  de  leurs  épouses  et 
la  manifestation  avait  été  préparée  par  Marc  Meunier,  directeur  des  Relations  pu- 
bliques du  Conseil  et  M.  Armand  Gndin,  vice-président.  Il  ne  faut  pas  oublier 
la  présence  très  appréciée  de  Me  René  Paré,  président  de  lasociété  des  Artisans 
Coopvie  et  aussi  président  de  l'Imprimerie  Populaire  qui  publie  le  journal. 
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Je  profite  de  la  circonstance,  M.  le  président,  pour  exprimer  à 
votre  organisme  ma  solidarité  et  celle  du  Devoir  envers  les  grands 
objectifs  que  vous  poursuivez  à  la  grandeur  de  l'Amérique.  On  peut 
certes  nourrir  des  vues  différentes  quant  aux  solutions  politiques 
qu'il  convient  d'apporter  au  problème  du  Québec  ou  des  minorités 
francophones  des  autres  provinces  canadiennes  ou  de  certains  Etats 
américains.  Aucune  once  de  vie  française,  où  qu'elle  se  trouve  et 
si  faible  qu'elle  puisse  paraître  de  loin,  ne  saurait  cependant  nous 
laisser  indifférents.  Vue  dans  cette  large  Deipective,  votre  action 
nous  intéresse  vivement.  Je  souhaite  qu'elle  puisse  se  poursuivre 
longtemps  avec  un  dvnamisme  sans  cesse  renouvelé. 

A  vous  tous,  je  souhaite  la  plus  cordiale  bienvenue  dans  les  lo- 
caux du  Devoir.  Nous  sommes  d'autant  plus  heureux  de  vous  y  ac- 
cueillir qu'un  même  service  de  la  vie  française,  quoique  mené  sous 
des  formes  différentes,  a  créé  entre  nous  des  liens  dont  nous  a\'ons 
pas  assez  souvent  l'occasion  de  nous  entretenir. 

Eloge  du  décoré 

C'est  la  première  fois  que  le  Conseil  de  la  Vie  Française  en 
Amérique  a  l'honneur  et  la  joie  de  pénétrer  discrètement  dans  les 
salons  du  journal  Le  Devoir.  Il  s'empresse  d'offrir  à  son  distingnié 
directeur,  M.  Claude  Ryan  et  à  ses  co-équipiers  ses  hommages  d'ad- 
miration et  ses  voeux  ardents  de  progrès. 

D'ailleurs,  les  relations  mutuelles  ont  toujours  été  cordiales. 
Que  d'appuis  votre  journal  a  donné  à  nos  oeu\Tes,  et,  lorsque  c'était 
encore  la  mode,  que  de  communiqués  il  a  reproduits  toujours  avec 
une  note  sympathique. 


Pour  nous  tenir  à  la  page,  disons  que  ce  fut  le  6  octobre  1947,  à 
l'occasion  de  son  lOième  anniversaire,  à  sa  réunion  plénière  tenue  au 
Château  Laurier  d'Ottawa,  que  le  Conseil,  connu  alors  sous  le  nom 
de  Comité  de  la  Survivance  française  en  Amérique,  décidait  de  créer 
un  ordre  de  mérite  national,  destiné  à  souligner  et  à  proclamer  d'une 
façon  spéciale  les  mérites  de  personnes  qui  ont  rendu  des  services 
signalés  à  la  cause  française  en  Amérique  du  Nord.  Comme  le  mot 
fidélité  est  celui  qui  résume  le  mieux  l'effort  d'une  vie  consacrée  à 
une  juste  cause,  puisqu'il  implique  tout  ensemble  la  foi  de  l'âme  et 
la  persévérance  de  la  volonté,  c'est  ainsi  qu'apparaissait  l'Ordre  de 
la  Fidélité  Française. 
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La  première  promotion  de  l'Ordre  avait  lieu  le  25  septembre 
1948  au  pavilon  Mgr-Vachon  de  l'Université  Laval  de  Québec,  alors 
que  le  chancelier,  l'honorable  Cyrille  Delage,  proclamait  les  quatre 
premiers  titulaires.  Au  sujet  de  'M.  Orner  Héroux,  doyen  des  journa- 
listes du  Canada  français,  on  disait  de  lui:  "capitaine  au  long  cours"; 
il  manie  depuis  cinquante  ans  une  plume  très  française  qu'il  a  inlas- 
sablement mise  au  service  des  plus  nobles  causes  nationales".  Nous 
pouvons  ajouter  qu'il  se  fit  le  défenseur  des  minorités  françaises  sur 
le  continent  depuis  les  Acado-américains  de  la  Louisiane,  les  Aca- 
diens  des  Maritimes,  les  Franco-ontariens,  nos  frères  des  Prairies  et 
de  la  Colombie.  Chaque  événement  de  vie  française  lui  suggérait  un 
premier  Montréal  qui  ne  manquait  pas  de  provoquer  d'utiles  réac- 
tions. Cette  formule  pourrait  paraître  désuète  aujourd'hui,  mais  pas 
tellement,  car,  nous  de  la  diaspora  savons  que  nous  vivons  dange- 
reusement; ce  qui  nous  amène  à  souhaiter  une  reprise  de  communica- 
tions plus  suivies  avec  des  modes  d'encouragement  adaptés  à  notre 
temps. 

Le  1er  mai  1938,  M.  Héroux  venait  célébrer  à  Manchester  le  cen- 
tenaire de  la  presse  franco-américaine  fondée  à  Burlington,  au  Ver- 
mont,  par  Ludger  Duvernay  avec  son  journal  "Le  Patriote".  Dans  sa 
conférence,  il  disait  au  sujet  de  notre  presse:  "Après  une  vie  dans  le 
journalisme,  je  suis  plus  convaincu  que  jamais  de  la  puissance  de  no- 
tre presse  même  de  celle  dont  on  dit  qu'elle  n'a  pas  d'influence. 
Sans  elle  le  spirituel,  le  national  s'oublient  vite  même  à  Montréal.  On 
ne  tient  plus  compte  après  un  certain  temps  des  choses  au  sujet  des- 
quellles  on  ne  se  renseigne  pas". 

Dans  sa  63e  année.  Le  Devoir  n'est  pas  encore  une  entreprise 
richissime,  mais  au  cours  des  ans  il  a  sensiblement  amélioré  sa  situa- 
tion, celle  de  ses  employés,  traversé  les  crises  pour  enfin  se  loger  bien 
convenablement  comme  nous  le  constatons.  Pour  ceux  qui  comme 
moi  avons  connu  les  ouvriers  de  la  première  heure,  c'est  une  grande 
consolation  d'admirer  ce  journal  toujours  sur  la  brèche  et  défenseur 
des  intérêts  du  peuple  canadien-français. 

Sans  doute  le  journal  a  dû  modifier  son  orientation  pour  se  pla- 
cer à  l'échelle  des  grands  reportages,  mais,  il  n'a  jamais  perdu  de  vue 
la  mission  que  lui  avait  assignée  son  illustre  fondateur,  le  regretté 
Henri  Bourassa. 

Gardant  toujours  son  indépendance,  le  journal  a  abordé  tous  les 
problèmes  de  la  société  pour  leur  suggérer  une  solution  paisible  dans 
les  cadres  de  la  justice  sociale  chrétienne.  Je  n'hésite  donc  pas  à  dé- 
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clarer  hautement  que  Le  Devoir,  avec  sa  tenue  soignée,  ses  rubriques 
et  son  reportage  de  grande  classe  peut  se  comparer  aux  grands  quo- 
tidiens français  du  monde  entier.  Comment  pouvait-il  en  être  autre- 
ment avec  des  ouvriers  de  la  qualité  de  celui  que  nous  voulons  hono- 
rer ce  soir.  J'ai  voulu  rappeler  ces  propos  afin  de  nous  rapprocher 
plus  facilement  de  notre  héros,  lui-même,  si  je  ne  me  trompe,  le  der- 
nier des  aînés  de  la  famille  du  Devoir. 

Paul  Sauriol  est  un  Montréalais  d'une  seule  pièce.  Né  le  24  avril 
1905,  fils  de  Césaire  Sauriol  et  de  Laura  Létourneau.  L'ancêtre  Pier- 
re Sauriol  avait  quitté  la  ville  de  Rennes  en  Franees  pour  s'établir  à 
Montréal  en  1718. 

Pour  aider  ses  parents  qui  n'étaient  pas  trop  fortunés  à  cette  épo- 
c|ue,  il  dut  suspendre  ses  études.  Mais,  Paul  Sauriol  a  un  idéal,  et,  il 
veut  réussir;  pour  cela  il  sait  qu'il  lui  faut  des  certificats  d'études  su- 
périeures. 

En  1928,  il  obtient  sa  license  en  sciences  politiques  de  l'Univer- 
sité de  Montréal  et  il  entre  immédiatement  au  service  du  Devoir.  En 
1947,  il  devient  éditorialiste  et  gi'aduellement  membre  d'un  Conseil 
d'administration  et  secrétaire  de  l'Imprimerie  Populaire  Ltée  qui  pu- 
blie Le  Devoir.  Entre  temps,  il  veut  fonder  un  foyer;  il  épouse  Lu- 
cienne Généreux  et  ils  deviennent  les  heureux  parents  d'une  belle  fa- 
mille de  neuf  enfants  que  nous  saluons  ce  soir  avec  admiration.  C'est 
que  le  dévouement  à  un  idéal  ne  refroidit  pas  les  élans  de  tendresse 
entre  de  dignes  et  fidèles  époux. 

On  le  rencontre  encore  comme  professeur  à  la  Faculté  des  Scien- 
ces Sociales  de  l'Université  de  Monti-éal.  Il  devient  le  président  de 
l'Office  des  Communications  sociales. 

Le  1er  avril  1971,  la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Montréal 
vous  décernait  avec  sa  médaille  "bene  merenti  de  patria"  son  prix 
Olivar  Asselin  avec  grande  joie.  On  disait  de  vous:  "La  vertu  pour 
Paul  Sauriol,  ça  été  la  consécration  de  toutes  ses  énergies  à  sa  profes- 
sion de  joimialiste  ...  la  vie  de  Paul  Sauriol  se  résume  plutôt  en  une 
phrase:  il  a  vécu  une  vie  entière  au  Devoir  .  .  .  Pour  être  fidèle  à  sa 
vocation,  il  dut  faire  des  sacrifices  de  salaire  alors  que  le  journal  se 
débattait  pour  survivre.  Au  moment  de  sa  vie  où  il  élevait  sa  famille, 
il  n'hésita  pas  à  refuser  des  offres  intéressantes,  car  son  coeur  était 
au  Devoir  et  il  voulait  v  demeurer." 

C'est  là  l'histoire  de  sa  vie,  c'est-à-dire  43  ans  au  sein  d'une  oeu- 
vre qu'il  aida  à  grandir.  A  cause  de  la  dignité  de  sa  personne,  il  n'ins- 
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pira  toujours  à  ses  collègues  le  plus  grand  respect,  car  on  sentait  chez 
lui,  non  le  mercenaire,  mais  le  journaliste  intègre  cherchant  à  répan- 
dre la  vérité  avec  un  jugement  toujours  sein  et  préoccupé  de  la  ré- 
putation grandissante  de  "son  journal". 

Par  sa  taille  élancée,  sa  chevelure  ondulée,  son  regard  bienveil- 
lant et  sa  voix  sympathique,  Paul  Sauriol  est  l'image  du  gentilhom- 
me accompli,  il  doit  être  un  père  et  un  époux  admirable,  et,  comme 
chrétien  il  a  toujours  donné  l'exemple  du  croyant  ferme,  mais  sans 
ostentation.  Partout  on  connaissait  son  sens  de  justice  et  de  loyauté. 

Dans  son  dernier  ai'ticle  où  il  déployait  le  même  enthousiasme 
que  dans  ses  premiers  reportages,  M.  Sauriol,  peut-être  sans  s'en  dou- 
ter, laissait  à  ses  confrères  son  testament  journalistique.  Après  avoir 
résumé  l'horizon  des  décennies  vécues  au  Devoii',  M.  Sauriol  souli- 
gnait les  grandes  heures  de  la  société  depuis  1940  avec  de  judicieu- 
ses observations  sur  les  événements  qui  ont  marqué  ces  années  chan- 
geantes de  l'histoire.  En  rendant  hommage  au  fondateur  il  déclarait 
"si  Henri  Bourassa  a  jugé  en  1910,  qu'un  quotidien  indépendant  était 
nécessaire  à  l'efficacité  de  son  action  sociale  et  politique  au  Canada 
français  ...  on  peut  affirmer  que  l'action  et  l'influence  de  notre  jour- 
nal sont  aussi  nécessaires  dans  notre  société  tourmentée  et  instable 
aujourd'hui.  .  . 

"Un  quotidien  comme  le  nôtre  qui,  par  définition,  dispose  de 
moyens  financiers  limités,  doit  pouvoir  compter  sur  un  grand  dévoue- 
ment de  son  personnel  réduit.  Sa  survie  paraît  cependant  assurée  s'il 
demeure  fidèle  aux  buts  formulés  par  son  fondateur  et  qu'on  peut 
ramener  à  deux  idées  maîtresses:  la  défense  du  Canada  français  et 
la  diffusion  des  valeurs  chrétiennes". 

"Les  équipes  qui  se  sont  succédées  au  journal  ont  conservé  cette 
orientation  en  l'adaptant  aux  circonstances  et  en  remplissant  leur  rô- 
le de  leur  mieux  avec  les  moyens  relativement  pauvres  dont  elle  dis- 
posent. J'ai  confiance  que  cette  tradition  sera  maintenue.  J'en  suis 
heureux  et  fier  d'avoir-  passé  toute  ma  carrière  de  journaliste  au  ser- 
vice du  Devoir:  j'ai  toujours  aimé  ce  beau  métier  de  journaliste,  et, 
si  c'était  à  recommencer,  c'est  sûrement  celui-là  que  je  choisirais  en- 
core ..."  Voilà  donc  des  paroles  d'un  chef  qui  laisse  derrière  lui  un 
sillon  de  fidélité  et  de  haute  dignité  humaine. 

A  l'occasion  de  sa  retraite,  vous-même,  M.  le  directeur  rendiez 
un  hommage  émouvant  à  votre  précieux  collaborateur,  et,  vous  écri- 
viez: "Paul  Sauriol  incarnait  au  Devoir  l'attachement  aux  valeurs  es- 
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sentielles  de  la  profession  et  aux  objectifs  inaltérables  de  l'institu- 
tion" ...  et,  vous  citiez  une  parole  de  l'un  de  vos  prédécesseurs  qui 
déclara  il  y  a  quelques  années  que  Paul  Sauriol  était  la  conscience  du 
journal  tant  il  incarnait  la  confiance  de  l'administration  et  auprès  de 
tous  ses  collègues  on  le  regardait  comme  un  conseiller  sûr  et  désinté- 
ressé.'" 

Voilà  donc  une  belle  carrière  que  M.  Sauriol  ne  nous  empêchera 
pas  d'admirer.  Au  nombre  des  hommages  adressés  à  notre  vénérable 
journaliste,  citons  celui  du  Premier  Ministre  Trudeau  qui  connaissait 
la  valeur  de  M.  Sauriol  et  qui  lui  écrivait:  "au  terme  de  votre  lon- 
gue carrière  dans  le  journahsme,  je  vous  prie  de  recevoii-  mes  sincè- 
res félicitations  et  mes  voeux  les  plus  cordiaux."  Et  le  Premier  Minis- 
tre du  Québec  ajoutera:  "les  textes  de  M.  Sauriol  ont  fait  autorité  par 
la  qualité  de  la  documentation  qui  en  précédait  la  rédaction.  L'hon- 
nêteté foncière  qui  les  imprégnait  leur  donnait  une  qualité  incon- 
testable". 

Enfin,  mesdames  et  messieurs,  de  prolonger  cet  élogieux  procès- 
verbal  de  noti-e  cher  et  estimé  titulaire  nous  porterait  certes  à  accen- 
tuer ses  mérites  "ad  infinitum"  .  .  .  C'est  là  .  .  .  tout  dire  .  .  . 

Donc,  en  vertu  des  pouvoirs  qui  me  sont  conférés  par  le  Con- 
seil de  la  Vie  française  en  Amérique,  à  titre  de  chancelier  de  l'Ordre 
de  la  Fidélité  française  en  Amérique,  j'ai  la  joie  de  remeth-e  à  Paul 
Sauriol,  journaliste  de  grande  classe,  les  insignes  d'Officier  de  l'Or- 
dre avec  la  cravate,  la  rosette  et  le  certificat  de  l'Ordre,  en  l'invitant  à 
signer  le  Livre  d'Or  de  l'Ordre  aux  mains  du  directeur  intérimaire,  M. 
Cérald  Robert,  et,  je  lui  adresse  mes  meilleurs  voeux  et  mes  senti- 
ments les  plus  distingués  pour  le  bonheur  de  sa  chère  famille. 

Remerciements  de  M.  Sauriol 

Je  suis  fort  heureux  que  cette  réimion  ait  lieu  au  Devoir,  car  je 
me  rends  bien  compte  que  l'honneur  qui  m'est  décerné  va  dans  une 
large  mesure  à  cette  institution  où  s'est  déroulée  ma  carrière  de  jour- 
naliste. 

En  effet,  si  j'ai  pu  remplir  un  rôle  de  quelque  utilité  dans  notre 
milieu,  je  le  dois  d'abord  au  cadre  où  j'ai  travaillé  et  où  j'ai  acquis 
ma  formation  professionnelle.  L'on  me  permettra  donc,  dans  cette 
circonstance,  de  rendre  un  hommage  particulier  à  ceux  qui  ont  été 
mes  maîtres  et  mes  guides  dans  l'apprentissage  de  mon  métier  de 
journaliste,  notamment  Georges  Pelletier,  Orner  Héroux,  Louis  Du- 
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pire,  Louis  Robillard.  Ces  hommes  possédaient  une  rare  compétence 
et  de  gi-ands  talents,  et  comme  tant  d'autres  qui  sont  passés  dans  cet- 
te maison,  ils  étaient  profondément  dévoués  au  progrès  et  à  l'épa- 
nouissement de  notre  collectivité  canadienne-française. 

Cest  à  leur  école,  comme  à  celle  des  maîtres  du  temps  de  ma 
jeunesse  dont  s'inspiraient  nos  cercles  d'étude  de  l'ACJC,  entre  autres 
Edouard  Montpetit,  Marie-Victorin,  Lionel  Groulx,  que  j'ai  puisé  les 
éléments  d'un  patriotisme  canadien-français  que  je  me  suis  toujours 
efforcé  de  servir,  tout  spécialemtnt  dans  mon  poste  de  journaliste. 

Il  faut  dù-e  que  cela  m'a  été  rendu  facile  par  le  cadre  favorable 
de  cette  maison.  La  ti'adition  du  Devoir,  fondée  sur  les  principes  et 
les  objectifs  ti-acés  par  Henri  Bourassa,  a  toujours  maintenu  l'indé- 
pendance de  ce  journal  et  a  sans  cesse  guidé  ses  orientations. 

Ma  tâche  de  journaliste  a  évidemment  absorbé  le  plus  clair  de 
mes  énergies,  mais  j'ai  eu  aussi  l'avantage  de  servir  dans  d'autres  do- 
maines, et  ce  furent,  pour  moi,  des  expériences  enrichissantes;  tel  fut 
le  cas,  par  exemple,  pour  les  cours  que  j'ai  donnés  durant  une  dizai- 
ne d'années,  à  la  Faculté  des  sciences  sociales  de  l'Université  de 
Montréal,  ma  participation  aux  mouvements  d'Action  catholique,  à 
l'Office  des  Communications  sociales,  à  l'administration  des  Habi- 
tations Jeanne-Mance,  à  d'autres  travaux  comme  ceux  de  la  Com- 
mission provinciale  d'urbanisme  et  de  la  Commission  Blier. 

Si  je  sms  resté  aussi  attaché  au  journalisme,  c'est  parce  que  j'es- 
time que  cette  fonction  occupe  un  rang  élevé  dans  les  services  es- 
sentiels à  une  société,  car  l'information  est  à  la  fois  un  droit,  un  de- 
voir et  un  besoin,  et  cela  en  particulier  pour  notre  collectivité  qué- 
bécoise qui  a  toujours  dû  affronter  tant  de  dangers.  Je  considère 
comme  un  privilège  et  un  honneur  d'avoir  pu  exercer  aussi  long- 
temps ce  beau  métier. 


68  BULLETIN  DE  LA  SOCIETE  HISTORIQUE 

René  Lecavalier"* 


J'ai  accepté,  avec  beaucoup  de  plaisir  et  d'orgueil,  la  tâche 
que  le  Conseil  de  la  Vie  Française  en  Amérique  m'a  confiée  de  ve- 
nir ici,  ce  soir,  pour  remettre  à  M.  Lecavalier  la  décoration  de  l'Or- 
dre de  la  Fidélité  Française, 

Les  premières  minutes  d'euphorie  passées,  je  me  suis  tout  à 
coup  senti  fort  mal  à  l'aise;  je  me  suis  demandé  si  mon  coup  de  pa- 
tin me  permettait  d'évoluer  sur  une  glace  aussi  vive.  En  effet,  ma 
condition  physique  actuelle  ne  me  donne  pas  la  souplesse  voulue 
pour  faire  des  virevoltes  et  éviter  les  placages.  Il  va  me  falloir  beau- 
coup de  retenue  pour  ne  pas  dépasser  les  buts  que  je  me  suis  pro- 
posés ce  soir;  je  devrai  donc  faire  les  arrêts  nécessaires  aux  différen- 
tes lignes  de  démarcation  qui  séparent  les  trois  zones,  soit  la  zone 
du  juste  milieu,  la  zone  de  la  vérité  et  la  zone  de  la  flatterie. 

Je  vous  demande  M.  Lecavalier  la  permission  de  choisii-  vos 
confrères  ici  présents  pour  servir  d'arbitres  afin  de  m'indiquer  si  je 
dépasse  une  de  ces  trois  lignes  de  démarcation. 

Le  Conseil  de  la  Vie  Française,  que  je  représente  ici,  a  été  fon- 
dé en  1937  et  ceci  pour  faire  suite  à  mi  voeu  émis  lors  du  deuxième 
Congrès  de  la  langue  française  qui  s'était  tenu  à  Québec  en  cette 
même  année.  Il  y  a  pour  but  le  soutien  et  la  défense  des  intérêts 
nationaux  des  populations  de  langue  française  et  le  maintien  des 
traditions  françaises  en  Amérique  du  Nord.  C'est  la  raison  pour  la- 
quelle le  Conseil  de  la  Vie  française,  à  sa  dernière  réunion  généra- 
le au  mois  de  juin  dernier,  a  bien  voulu  vous  offrir  cette  décoration. 
Nous  vous  remercions,  M.  Lecavalier  d'avoir  bien  voulu  l'accepter. 

Il  ne  m'appartient  pas  ce  soir  de  vous  présenter  M.  Lecavalier. 
Depuis  1942,  sa  voix  a  transporté  à  travers  le  Canada  tout  entier 
les  péripéties  des  matches  de  hockey  joués  par  le  Club  "Canadiens". 
Depuis  1954,  sa  figure  est  apparue  sur  le  petit  écran  pour  encadrer 
sa  voix. 


*Remise  des  insignes  d'Officier  de  l'Ordre  de  la  Fidélité  française  dans  les 
studios  de  Radio  Canada  à  Montréal,  le  25  janvier  1973.  La  cérémonie  fut  pré- 
sidée par  M.  Florian  Carrière,  président  du  Conseil  de  la  Vie  Française  en  Amé- 
que  au  nom  du  Chancelier.  Mgr  Paul-Emile  Go&selin,  directeur  de  l'Ordre 
remettait  la  cravate  et  le  diplôme  au  titulaire.  L'assistance  comprenait  surtout 
les  membres  du  personnel  de  Radio  Canada  avec  le  vice-président  M.  David. 
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Des  millions  de  spectateurs  ont  été  frappés  par  la  virtuosité  de 
ce  commentateur  et  médusés  par  la  précision  de  son  langage.  On 
n'arrive  pas  à  un  tel  sommet  sans  avoir  au  préalable  travaillé  d'une 
façon  extraordinaire  et  je  crois  sincèrement  que  le  trvail,  l'esprit  de 
discipline  personnelle  et  un  profond  respect  pour  les  auditeurs  ont 
été  les  trois  étoiles  qui  ont  guidé  M.  Lecavalier  dans  sa  tâche. 

Né  à  Monti-éal,  M.  Lecavalier  a  fréquenté  l'Académie  St-Léon 
de  Westmount  et  le  Mont  St-Louis.  En  1937,  il  entra  au  service  de 
Radio  Canada,  à  titre  de  comptable,  voulant  ainsi  suivre  les  traces 
de  son  père,  longtemps  directeur  de  banque.  Toutefois,  M.  Leca- 
valier s'est  très  vite  aperçu  que  ce  genre  de  travail  ne  cadrait  pas 
avec  ses  goûts. 

Nanti  du  don  de  la  parole  et  d'un  magnifique  sens  d'observa- 
tion, il  a  probablement  trouvé  que  le  transfert  de  chiffres  d'un  co- 
lonne à  l'auti-e,  ne  pouvait  remplir  sa  vie.  En  1940.  il  demanda  donc 
à  Radio  Canada  une  audition  comme  annonceur.  Il  subit  l'examen 
et  fut  accepté  immédiatement.  Sa  première  tâche  fut  celle  de  cor- 
respondant en  Afrique  du  Nord,  pour  le  compte  de  la  radio  des 
Nations  Unies.  La  rumeur  veut  qu'à  ce  moment  là,  déjà  grand  ama- 
teur de  sports,  la  stratégie  des  chefs  militaires  et  les  différentes 
tactiques  emplovées,  lui  firent  comprendre  d'une  façon  fulgurante 
tous  les  secrets  du  sport  d'équipe. 

De  ce  côté-ci  de  l'Océan,  les  autorités  de  Radio  Canada,  a- 
vaient  déjà  perçu  la  musicalité  de  sa  voix  et  son  sens  de  la  mesure. 
Dès  son  retour,  on  le  vit  participer  aux  émissions  suivantes:  Les 
Concerts  Symphoniques  et  les  Chefs-d'oeuvres  de  la  musique. 

Dans  ce  travail,  il  fit  montre  d'une  autre  qualité  excessivement 
précieuse  pour  une  personne  qui  est  appelée  à  sonner  le  réveil  du 
public,  le  sens  de  l'humour.  C'est  pourquoi,  il  a  été  animateur  de 
l'émission  "Le  Petit  Train  du  Matin",  émission  qui  a  compté  parmi 
ses  participants,  plusieurs  des  plus  grandes  célébrités  radiophoni- 
ques  du  réseau  français.  M.  Lecavalier  a  rempli  ces  fonctions  avec 
tact,  pondération,  intelligence  et  humour.  Cependant  il  ne  se  sen- 
tait pas  complètement  à  l'aise. 

Etant  un  amateur  de  sports,  il  prit  l'initiative  de  demander  à 
Radio  Canada,  de  lui  confier  un  poste  qui  lui  permettrait  de  pré- 
senter une  chronique  sportive  à  la  radio.  C'était  les  débuts  de  la 
chronique:  "Au  lendemain  de  la  Veille".  A  cette  émission,  il  a  su 
faire  éclater  son  amour  du  sport,  son  jugement  et  sa  facilité  de  s'ex- 
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primer  dans  ce  domaine,  dans  un  français  impeccable.  En  1952,  on 
lui  confia  les  commentaires  des  parties  de  hockey  à  la  radio  et  en 
1954  à  la  télévision. 

Permettez-moi,  M.  Lecavalier,  de  faire  ici  une  courte  paran- 
thèse,  pour  rendre  un  hommage  posthume  à  l'un  de  vos  prédéces- 
seurs qui  a  fait  un  immense  travail  pour  franciser  le  sport,  M.  Nor- 
mandin. 

La  façon  de  travailler  de  M.  Lecavalier,  les  résultats  obtenus, 
son  sens  inné  de  l'équipe,  son  enthousiasme  sans  borne,  la  clarté  et 
la  précision  de  son  langage  le  désignèrent  automatiquement  pour 
couvi-ir  à  l'échelle  du  monde,  les  gi-ands  événements  sportifs.  On 
lui  demanda  donc  de  commenter  les  Jeux  Olympiques  aux  endroits 
suivants:  Rome,  Tokio,  Innsbruck,  Grenoble;  de  plus,  il  fut  com- 
mentateur lors  des  Jeux  d'été  de  Mexico.  En  1968,  à  Grenoble,  on 
lui  demande  de  décrire  les  Jeux  d'hiver  sur  le  front  international.  Il 
continua  donc  à  être  le  commentateur  de  langue  française  par  ex- 
cellence. C'est  dii'e  que  la  langue  française  internationale  du  sport 
était  celle  d'un  canadien,  originaire  de  la  ville  de  Montréal,  et  que 
ce  canadien  a  su  démontrer  à  tous  les  parlants  français  du  globe, 
que  la  langue  française  était  chose  bien  connue,  bien  vivante  et  très 
précise  au  Canada  Français. 

Tout  récemment,  soit  en  juin,  on  lui  demanda  de  couvrir  com- 
me commentateur  l'omnium  du  golf  canadien,  tenu  à  London.  On- 
tario. Enfin,  moment  suprême,  il  fut  chargé  de  commenter  les  par- 
ties de  hockey  Canada-Russie,  au  Canada,  en  Russie  ainsi  qu'en 
d'autres  villes  européennes.  Les  commentaires  de  M.  Lecavalier 
ont  permis  alors  à  la  francophonie  mondiale  de  s'émerveiller  du  tra- 
vail extî"aordinaire  fait  par  lui-même  et  son  équipe. 

Ces  mérites  n'échappèrent  pas  à  ceux  qui  avaient  le  souci  de 
la  perfection.  Ainsi  en  1959,  la  Société  St-Jean-Baptiste  reconnais- 
sait ses  talents  en  lui  accordant  le  trophée  du  Bon  Parler  français. 
En  1968,  au  cours  d'un  magnifique  gala  à  la  Palesti-e  Nationale,  on 
lui  décerna  le  trophée  du  meilleur  commentateur  à  la  télévision 
française  au  Canada  et  aujourd'hui  le  Conseil  de  la  Vie  Française 
est  heureux  d'appuyer,  par  sa  décoration,  ces  deux  hommages  tant 
mérités. 

Mesdames,  Mesdemoiselles,  Messieurs,  cette  énumération  n'a 
pas  été  faite  dans  le  but  de  vous  apprendre  quelque  chose,  elle  a 
été  simplement  dite  pour  démontrer  hors  de  tout  doute,  la  virtuo- 
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site  extraordiiiaixe  de  M.  Lecavalier  qui  a  su  avec  succès,  remplir 
tous  les  postes  que  Radio-Canada  a  bien  voulu  lui  confier.  Par- 
tant de  la  description  des  événements  militaires,  passant  ensuite  de 
la  musique  classique  à  une  émission  d'humour,  il  a  continué  à  bril- 
ler dans  le  domaine  du  sport  et  de  l'athlétisme.  Ceci  démontre  une 
fois  de  plus,  qu'une  intelligence  souple  alliée  à  une  force  extraordi- 
naire de  travail,  constitue  la  clef  du  succès. 


Quand  on  songe  que  vos  auditeurs  se  recrutent  à  travers  tou- 
tes les  classes  de  la  Société,  dans  tous  les  coins  du  monde,  quand  on 
sait  que  le  langage  sportif  nous  vient  de  plus  en  plus  des  peuples 
anglophones,  on  reste  rêveur  devant  la  somme  de  travail  requise 
pour-  nous  transmettre  ces  commentaires  dans  une  langue  française 
aussi  concise,  aussi  élégante  et  aussi  pure.  Sans  tenir  compte  des 
efforts,  qu'il  a  fallu  faire  pour  comprendre  les  règles  des  différen- 
tes disciplines  sportives  ou  athlétiques,  nous  sommes  étonnés  de  la 
facilité  apparante  avec  laquelle  vous  expliquez  toutes  les  règles  de 
ces  disciplines,  vous  commentez  tous  les  rendements  des  athlètes 
qui  y  prennent  part,  vous  faites  même  participer  les  auditeurs  à 
ces  mêmes  jeux  et  ceci  dans  un  français  impeccable. 

Je  ne  voudrais  pas  blesser  votre  modestie,  M.  Lecavalier,  mais 
penuettez-moi  tout  de  même  de  vous  faire  remarquer  que  vous  dé- 
tenez probablement,  dans  le  monde,  la  plus  vaste  chaire  de  l'ensei- 
gnement du  français  parlé. 

Quand  on  parle  de  priorité  de  la  langue  française,  quand  on 
parle  du  droit  de  travail  dans  cette  langue,  quand  on  nous  dit  qu'à 
travers  le  monde  cette  langue  est  actuellement  en  danger  à  causes 
d'éléments  étrangers  qui  s'infiltrent,  et  il  nous  semble,  lorque  l'on 
vous  entend  à  la  télévision  et  à  la  radio,  qu'il  s'agit  de  la  langue  la 
plus  répandue,  la  langue  la  plus  belle,  la  langue  la  plus  facile  à  par- 
ler et  également  la  langue  qui  décrit  le  mieux  les  péripéties  des  acti- 
vités sportives. 

Non  seulement  vous  avez  établi  le  français  au  plus  haut  som- 
met des  langues,  dans  le  domaine  du  sport,  mais  vous  avez  su  trans- 
mettre votre  feu  sacré  à  toute  l'équipe  de  commentateurs  sportifs 
de  Radio-Canada.  Ce  même  feu  sacré,  il  est  facile  de  le  constater, 
depuis  quelques  années,  s'est  propagé  à  d'autres  journalistes,  à 
d'autres  réseaux,  c'est  ce  qui  fait  qu'aujourd'hui,  dans  le  domaine 
sportif,  nous  pouvons  lire  ou  écouter  les  commentaires  dans  un  fran- 
çais correct  et  souvent  très  élégant. 
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Si  je  puis  me  permettre,  M.  Lecavalier,  de  parler  au  nom  de 
ceux  qui  demeurent  hors  du  Québec,  mais  qui  sont  fortement  at- 
tachés au  Canada  français,  à  sa  langue,  à  ses  traditions  et  à  ses 
institutions,  laissez-moi  vous  dire  que  c'est  souvent  là  les  seules  heu- 
res de  français  qu'ils  peuvent  obtenir  en  vous  écoutant. 

C'est  donc  dire  que  votre  travail  a  des  répercussions  profon- 
des sur  toute  la  vie  française  au  Canada  et  à  quelques  différents 
endroits  aux  Etats-Unis.  Toutes  ces  raisons  ont  incité  le  Conseil  de 
la  Vie  Française  à  vous  remettre  sa  plus  haute  décoration,  et  pour 
ce  faire,  je  demanderais  au  secrétaire  du  Conseil  de  la  Vie  Fran- 
çaise, depuis  1937,  et  recteur  de  l'Ordre  de  la  Fidélité  Française, 
Mgr  Paul-Emile  Gosselin,  de  bien  vouloir  s'avancer  afin  de  procé- 
der à  cette  cérémonie. 


Arthur  Chêromy* 

J'ai  le  très  grand  honneur  aujourd'hui,  comme  représentant  de 
Monseigneur  Verrette,  Chancelier  du  Conseil  de  la  Vie  Française 
en  Amérique,  et  au  nom  de  mes  collègues  du  Conseil  et  de  Mon- 
seigneur Gosselin  son  dévoué  secrétaire,  qui  s'excuse  de  n'avoir  pu 
assister  à  votre  congrès,  j'ai,  dis-je,  le  très  grand  honneiu-  d'avoir 
été  délégué  par  le  Conseil  pour  venir  ici  faire  l'éloge  d'Arthur  Ché- 
ramy,  qui  recevra  des  mains  de  votre  représentant  au  Conseil,  le 
docteur  Moreau,  la  médaille  de  la  Fidélité  française  en  témoigna- 
ge d'une  longue  vie  de  dévouement  à  la  langue,  à  la  culture  et  à  la 
vie  française  au  Canada,  et  plus  particulièrement  dans  cette  pro- 
vince si  éloignée  du  Québec. 

Je  suis  particulièrement  touché  qu'on  m'ait  choisi  pour  accom- 
plir ce  geste,  car  moi  aussi,  je  puis  me  réclamer  du  titre  de  Franco- 
Colombien,  ma  famille  étant  établie  à  Mission  depuis  1938.  J'ai  aus- 
si cet  autre  privilège:  celui  de  connaître,  depuis  longtemps,  Arthur 
Chéramy,  à  titre  d'ami. 

Comme  l'occasion  est  heureuse,  le  temps  toujours  ensoleillé,  le 
site  de  votre  congrès  magnifique,  comme  si  la  natiu-e  elle-même  s'u- 
nissait aux  voeux  que  l'on  vient  d'exprimer  pour  la  francophonie 


*Remise  de  la  Décoration  de  l'Ordre  de  la  Fidélité  Française  en  Amérique 
à  M.  Arthur  Chéramy,  le  21  mai  1973,  à  l'occasion  du  Congrès  des  Franco-Co- 
lombiens. C'est  M.  Roger  Motut,  membre  du  Conseil  en  Alberta  qui  fut  chargé 
de  cette  tâche. 
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colombienne  en  cette  chaude  fin  de  semaine  ...  je  voudrais  que  les 
quelques  paroles  que  je  vais  prononcer  en  l'honneur  de  notre  ami 
Arthur  soient  aussi  fleuries  que  les  magnifiques  allées  bordées  de 
dhorodendrons  multicolores  qui  entourent  votre  lieu  de  congrès.  Je 
voudrais  de  plus  me  faire  l'interprète  du  Conseil  et  féliciter  cha- 
leureusement les  organisateurs  de  ce  congrès  qui  ont  prévu,  jus- 
que dans  les  moindres  détails,  le  déroulement  de  vos  rencontres  et 
de  vos  discussions.  J'ai  été  ravi  de  trouver  sous  ma  porte  le  matin, 
ce  petit  Totem  qui  tout  en  nous  renseignant  sur  le  programme  de 
la  journée,  venait  semer  la  bonne  humeur  .  .  .  même  avant  le  café! 
Et  puis,  aujourd'hui,  ces  agapes  fraternelles  qui  viennent  si  bien 
clôturer  trois  journées  remplies  pendant  lesquelles  il  s'est  fait  beau- 
coup de  travail.  Un  mot  enfin  aux  officiers  sortant  de  charge  qui  se 
sont  mérité  les  applaudissements  des  congressistes  ...  et  nos  féli- 
citations au  nouvel  Exécutif  ...  Je  connais  depuis  très  longtemps 
votre  nouveau  président,  M.  l'abbé  Therrien.  Nous  étions  confrères 
au  Collège  des  Jésuistes  ...  En  ce  temps-là,  il  était  l'un  des  meil- 
leurs lanceurs  au  basebaill  d'Edmonton  .  .  .  Quand  on  jouait  sur 
son  équipe  ...  on  était  sûr  de  gagner. 

Il  y  a  longtemps,  mesdames  et  messieurs,  que  le  nom  Chéramy 
est  connu  des  francophones  en  Colombie.  Vous  me  permettez,  mon 
cher  ami,  de  repasser  pour  les  congressistes,  un  peu  de  l'histoire 
française  que  vous  avez  aidé  à  écrire  dans  cette  partie  du  Cana- 
da ..  .  car  s'il  y  a  encore  et  toujours  et  peut-être,  plus  que  jamais, 
des  signes  de  vitalité  française  en  Colombie  (et  ce  Congrès  en  té- 
moigne), on  le  doit  en  grande  partie  à  ceux  qui,  comme  vous  Ar- 
thur, en  ont  été  les  ouvriers  de  la  première  heure.  Vous  allez  aujour- 
d'hui, M.  Chéramv,  par  cet  humble  geste  que  pose  le  Conseil,  figu- 
rer au  palmarès  d'hommes  et  de  femmes  qui  se  sont  distingués  à 
servir  la  cause  des  leurs,  à  laquelle  nous  n'avons  cessé  de  croire  .  .  . 
aux  côtés  des  Bélangfer,  des  Fortin-Therrien,  et  des  Jean-Baptiste 
Coulet  dont  les  mérites  ont  déjà  été  reconnus  par  le  Conseil  ...  et 
aux  côtés  de  centaines  d'autres  à  travers  le  pays  qui  s'y  sont  donnés 
sans  compter. 

Monsieur  Chéramy  a  73  ans.  Je  vous  l'apprends  j'en  suis  sûr, 
car  on  le  croirait  beaucoup  plus  jeune.  Il  est  né  en  Belgique,  à 
Charleroi,  en  1900.  Il  est  venu  au  Canada  à  l'âge  de  sept  ans,  s'éta- 
blir avec  ses  parents  dans  la  prairie  canadienne  à  Sainte-Anne  des 
Chênes  au  Manitoba.  Voilà  donc  soixante-six  ans  qu'il  est  Canadien. 
De  la  Belgique,  il  a  conservé  un  tout  petit  peu  du  charme  du  parler 
ancestral,  qui  de  temps  en  temps,  perce  malgré  lui.  Il  a  fait  ses  étu- 
des primaires  à  Sainte-Anne  pour  ensuite  compléter  son  éducation 
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à  l'école  des  Frères  de  Saint-Boniface.  A  l'âge  de  vingt  ans,  il  arri- 
vait à  Vancouver.  Un  peu  perdu  et  apprenant  qu'il  y  avait  un  mi- 
lieu français  à  Maillardville,  il  décide  de  s'y  rendre  et  finit  par  s'y 
installer.  Ce  qu'il  ne  savait  pas,  c'est  que  parmi  les  130  familles  de 
ce  temps-là,  groupées  autour  de  Notre-Dame  de  Lourdes,  il  allait 
trouver  une  gentille  demoiselle,  fille  d'un  des  pionniers  de  Maillard- 
ville qui  allait  unir  sa  destinée  à  la  sienne  et  l'épauler  pendant  tou- 
te sa  longue  et  active  carrière.  Je  voudrais  vous  rappeler  à  tous,  que 
chaque  médaille  a  son  revers  ...  et  que  sans  l'aide  et  la  coopéra- 
tion d'une  épouse  qui  a  su  comprendre  la  totalité  de  l'engagement 
et  s'engager  elle-même,  l'oeuvre  d'Arthur  Chéramy  n'aurait  pas  été 
possible.  Nous  vous  en  remercions,  madame  Chéramy. 

En  aiTivant  en  Colombie,  M.  Chéramy  s'était  rendu  compte 
qu'il  manquait  un  chaînon  important  à  la  chaîne  canadienne-fran- 
çaise du  pays.  En  effet,  toutes  les  autres  provinces  canadiennes  a- 
vaient  déjà  dès  les  années  1920,  des  associations  bien  en  place. 
l'A.C.F.A.,  en  Alberta,  l'A.C.F.C.  en  Saskatchewan,  l'Association  d'E- 
ducation au  Manitoba  et  en  Ontario  ...  et  les  associations  acadien- 
nes.  Il  fit  le  rêve  de  fonder  ici,  une  association  soeur  ...  et  pendant 
les  années  de  la  crise,  au  cours  de  rencontres,  de  discussions  amica- 
les, il  fit  germer,  avec  l'aide  de  gens  qui  pensaient  comme  lui,  l'idée 
de  gi'ouper  les  divers  éléments  francophones  de  la  province.  En 
1944,  il  fondait  le  Cercle  français  de  Maillardville.  Il  avait  déjà  su 
se  faire  connaîti-e  dès  les  années  1930-35  en  fondant  et  dirigeant  un 
groupe  di-amatique  et  une  fanfare.  C'était  partir  en  guerre  avec 
"tambours  et  trompettes!"  On  dit  que  cette  fanfare  avait  trente 
bons  numéros  à  son  répertoire.  A  ce  moment-là,  il  y  avait  deux 
2:roupes  de  francophones  à  Vancouver,  un  à  Vlaillardville,  d'autres 
à  Diican  et  Port  Alberni,  et  divers  éléments  épars  dans  la  vallée  du 
Fraser.  Il  s'agissait  de  réunir  tout  ce  monde  là. 

Ceux  qui  n'ont  pas  vécu  les  années  de  la  crise  en  Colombie 
entre  1930  et  1939,  auront  de  la  peine  à  s'imaginer  aujourd'hui,  tout 
ce  qu'il  fallait  d'idéal,  d'imagination,  d'abnégation,  de  dévouement 
et  de  courage  pour  enti-eprendre  cette  oeuvre  de  regroupement.  Il 
n'y  avait  pas  d'argent,  il  n'y  avait  qu'une  seule  paroisse,  la  popula- 
tion en  général  était  pauvre  surtout  ou  point  de  vue  culturel  .  .  . 
pas  de  journal,  une  seule  école,  pas  de  radio,  et  même  pas  de  routes. 
Entre  Maillardville  et  Abbotsford,  je  me  souviens  qu'en  1938,  il  n'y 
avait  que  des  souches  et  du  bois.  Port  Alberni  et  Princes  Georges 
étaient  au  bout  du  monde,  et  accessibles  seulement  par  train  ou  par 
bateau.  Les  contacts  devaient  se  faire  par  lettre,  ou  de  personne  à 
personne,  dans  les  foyers  ou  sur  le  perron  de  l'église.  Québec  était 
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.  .  .  "ben  ben  loin"  !  ...  et  cela  a  duré  jusqu'en  1945  ...  et  la  fin 
de  la  guerre. 

Au  mois  d'avril  de  cette  année-là,  se  réunissaient  à  Vancouver, 
chez  M.  Thesier,  mesdames  Burnada,  Paradis-Prince  de  Vancouver, 
madame  Therrien  de  Victoria  et  M.  Arthur  Chéramy  de  Maillard- 
ville.  A  cette  réunion  il  fut  décidé  que  madame  Therrien  s'occupe- 
rait des  Canadiens  français  de  l'Ile,  tandis  que  M.  Chéramy  se  char- 
gerait de  ceux  du  "continent".  On  décide  de  procéder  par  étapes. 
M.  Chéramy  fit  réunir  en  une  seule,  les  deux  factions  de  Vancou- 
ver .  .  .  car  on  se  disputait  un  peu,  paraît-il.  On  forme  un  comité 
dont  le  but  est  d'organiser  le  premier  congrès  de  Canadiens  fran- 
çais en  Colombie,  sous  la  présidence  de  M.  Chéramy.  Une  premiè- 
re réunion  chez  M.  Lefebvre  à  Vancouver,  réunit  des  représen- 
tants d'un  peu  partout:  de  Maillardville:  messieurs  Chéramy,  J.-B. 
Coulet,  Doucette,  Fraser  et  Charpentier.  De  Vancouver:  messieurs 
Allard,  Lefebvre,  Gagnon  et  Grenier.  Cette  réunion  sera  suivie  de 
trois  autres  pendant  les  mois  d'août  et  de  ces  rencontres,  sortira  le 
premier  congrès  des  deux  et  trois  septembre  1945,  à  la  salle  "Moo- 
se"  de  Vancouver.  Vous  avouerez  comme  moi  qu'entre  la  salle 
"Moose"  et  le  site  de  votre  congrès  actuel  ...  il  y  a  eu  pas  mal  de 
progi-ès!  A  ce  congrès,  M.  Arthur  Chéramy  est  élu  président,  et  il 
dirigera  la  Fédération  pendant  ses  trois  premières  années. 

L'idée  était  lancée.  Chancelante  au  début,  la  Fédération  a  su 
se  maintenir  et  progresser,  et  M.  Chéramy  n'a  pas  cessé  d'y  travail- 
ler depuis,  à  la  cause  de  la  francophonie  canadienne.  Comme  vice- 
président  de  la  Fédération,  il  a  aidé  plus  tard  à  organiser  le  groupe 
de  Prince-Georges  où  il  habite  depuis  1952,  et  il  a  aussi  aidé  à  faire 
entre  le  groupe  de  Terrace  dans  la  Fédération.  Je  ne  vous  parlerai 
pas  du  travail  qu'il  a  fait  à  Prince  George,  où  il  croyait  trouver  un 
peu  de  repos.  .  .  .  mais  si  vous  le  permettez,  je  vais  à  ce  sujet  vous 
raconter  un  souvenir. 

J'étais  allé  à  Prince  Georges  donner  une  conférence  aux  pro- 
fesseurs de  français  de  cette  région,  lors  d'un  congrès  du  "B.C.T.F." 
Parmi  mes  auditrices,  il  y  avait  madame  Chéramy.  Quelle  ne  fut 
pas  mon  agréable  surprise  après  la  conférence  de  recevoir  la  visite 
d'Arthur  et  de  son  épouse  ainsi  que  d'un  ancien  ami  de  la  Saskat- 
chew^an,  M.  Louis  Saint-Arnaud  accompagné  de  sa  dame.  J'ai  eu, 
grâce  à  eux,  l'occasion  de  me  rendre  compte  sur  place  des  problè- 
mes de  "survivance",  c'est  le  cas  de  le  dire,  que  posait  le  milieu  de 
Prince-Georges  pour  un  tout  petit  groupe  de  francophones  bien  dé- 
cidés à  conserver  et  à  faire  respecter  leur  identité.  Il  faut  croire 
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qu'ils  ont  eu  un  certain  succès,  puisque  j'apprends  qu'ime  pétition 
est  en  train  de  circuler  dans  le  milieu  pour  obtenir  du  français  à  la 
radio.  Ce  petit  geste  d'amitié,  posé  sans  doute  des  centaines  de  fois 
pour  d'autres  à  travers  la  province,  m'avait  permis  à  moi,  de  con- 
naître un  milieu  et  une  situation  .  .  .  mais  surtout,  un  homme  extra- 
ordinaire d'un  optimisme  à  toute  épreuve. 

Tous  ceux  qui  depuis  1945  ont  assisté  à  vos  congrès,  et  j'ai  eu 
ce  privilège  à  trois  ou  quatre  reprises,  ont  toujours  remarqué  la 
présence  dynamique  de  M.  Ohéramy.  Ils  l'ont  vu  actif,  intéressé  à 
toutes  les  questions,  apportant  non  seulement  son  sourire,  sa  bonne 
humeur  et  sa  sagesse,  (et  son  petit  accent  belge!)  mais  inspirant  à 
d'autres  plus  jeunes,  la  volonté  de  continuer  l'oeuvre  des  débuts  en 
s'adaptant  aux  changements  et  au  progrès.  M.  Chéramy  est  resté 
jeune  et  enthousiaste  parce  qu'il  croit  en  l'avenir  des  francophones 
en  Colombie,  et  il  est  aujourd'hui  en  mesure  de  voir  les  progrès  qui 
(]ui  se  sont  faits. 

Sans  doute  d'autres  sont  venus  après  lui,  tout  aussi  méritants. 
Nous  nous  rendons  tous  compte  que  la  situation  aujourd'hui  n'est 
pas  facile.  Elle  est  peut-être  plus  difficile  parce  que  plus  compli- 
quée. Mais  les  compétences  existent,  et  je  suis  assuré  qu'il  y  aura 
toujours  parmi  vous,  des  hommes  de  la  trempe  d'Arthur  Chéramy. 

Au  nom  du  Conseil  de  la  Vie  française  en  Amérique,  au  nom 
aussi  de  la  Fédération  Canadienne-Française  de  l'Ouest,  dont  je 
suis  le  président,  au  nom  de  vos  compatriotes  de  tout  le  pays,  je 
vous  félicite  Arthur  Chéramy,  du  beau,  solide  et  bon  travail  que 
vous  avez  fait  parmi  les  vôtres,  et  j'invite  mon  collègue  du  Conseil 
de  la  Vie  fi-ançaise,  le  Dr  Moreau,  à  vous  remettre  cette  ti'ès  haute 
marque  de  distinction  si  bien  méritée:  la  médaille  de  la  Fidélité 
française. 

Réponse  du  récipiendaire 

C'est  un  bien  grand  honneur  pom*  moi  d'avoir  été  choisi  par 
le  Conseil  de  la  Vie  Française  comme  membre  de  l'Ordre  de  la 
Fidélité  franaçise  et  de  recevoir  cet  après-midi  la  médaille  de  cet 
ordre. 

Si  je  suis  resté  fidèle  à  la  langue  française  et  à  sa  culture  c'est 
parce  que  premièrement  je  suis  né  dans  un  pays  où  naquit  la  lan- 
gue française.  Oh!  je  sais  que  l'Académie  française  ne  sera  peut- 
être  pas  d'accord  avec  moi  mais  cependant  l'histoire  nous  dit  que 
vers  l'an  58  avant  Jésus-Christ,  Jules  César  fit  un  rapport  à  Rome 
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en  disant  qu'au  nord  de  la  Seine  vivait  un  peuple  appelé  Belge, 
donc,  qui  habitait  le  nord  de  la  France,  la  Belgique  actuelle  dont 
la  frontière  était  le  Rhin.  Plusieurs  siècles  plus  tard  deux  grandes 
langues  se  parlaient  en  France.  Le  peuple  du  Sud  parlait  la  langue 
d'Oc,  ce  qui  voulait  dire  "oui"  en  cette  langue.  Mais  le  Nord  par- 
lait la  langue  d'oil  et  c'est  pourquoi  aujourd'hui  il  y  a  encore  dans 
le  Nord  de  la  France  et  en  Belgique  un  dialecte  où  les  gens  disent 
encore  par  plaisanterie  "oye"  ou  "oyer"  pour  dire  oui.  Comme  la 
France  voulait  une  seule  langue  pout  tout  le  pays  elle  adopta  la 
langue  d'oïl,  donc  celle  du  Nord,  qui  fut  par  la  suite  bien  amélio- 
rée. Ironiquement  on  peut  dire  que  quand  nous  parlons  français, 
nous  parlons  belge. 

Deuxièmement,  c'est  certainement  parce  que  j'ai  été  élevé  sur 
les  bords  de  la  rivière  Rouge  parmi  les  descendants  de  ces  intrépi- 
des voyageurs.  Oui  ce  sont  eux  qui  m'ont  fait  connaître  et  aimer 
ma  patrie.  Ceux  qui  sont  nés  en  terre  canadienne  sont  tout  simple- 
ment ici  par  accident.  Après  tout,  quand  papa  et  maman  ont  fait  le 
marché  d'avoir  un  petit  garçon  ou  une  petite  fille,  ils  n'étaient  pas 
présents  et  ils  n'ont  rien  eu  à  dire.  Il  y  a  aussi  d'autres  genres  d'ac- 
cidents. Citons  le  mien  par  exemple.  Je  n'avais  que  six  ans  quand 
mes  parents  sont  venus  au  pays,  trop  jeune  pour  avoir  un  mot  à 
dire  dans  leur  décision.  Alors  moi  aussi  je  suis  ici  par  accident  ou 
destinée  si  l'on  veut.  J'en  remercie  mes  parents. 

Ils  y  en  a  qui  vous  diront  qu'ils  veulent  être  "juste  canadiens"  ce 
([ui  est  impossible  puisque  nous  avons  deux  langues  au  Canada. 
D'abord  voti-e  passeport  est  écrit  en  deux  langues,  votre  nationalité 
est  canadienne,  mais  lorsque  vous  voyagez  à  l'étranger  —  comme 
le  monde  est  cmieux  —  on  vous  pose  la  question:  "Etes-vous  Cana- 
dien français  ou  Canadien  anglais?"  Là  vous  êtes  obligés  de  faire 
la  différence;  si  vous  êtes  de  langue  française  et  citoyen  du  Canada, 
vous  êtes  donc  Canadien  français.  Alors  nous  qui  parlons  français, 
n'allons  pas  dire  que  nous  sommes  Canadien  anglais  parce  que  no- 
tre accent  nous  trahirait.  Que  nous  soyons  nés  au  Canada,  aux  Etats- 
Unis,  en  Afrique  ou  ailleurs,  si  notre  langue  est  française,  soyons 
fiers  d'être  Canadiens  français.  Ici  je  demanderai  à  tout  franco-co- 
lombien de  faire  un  grand  effort  pour  promouvoir,  la  langue  fran- 
çaise et  sa  culture  dans  cette  belle  Colombie. 

Je  prend  occasion  de  remercier  publiquement  tous  ceux  et  cel- 
les qui  pendant  quarante-cinq  ans  m'ont  aidé  à  faire  aimer  notre 
vie  française  en  Colombie.  Et  certainement  je  ne  peux  pas  oublier 
ma  chère  moitié.  Sans  son  aide,  j'aurais  été  comme  une  épave  per- 
due au  milieu  d'un  océan. 
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M.  le  Président,  vous  pouvez  êbe  assuré  que  je  porterai  cet 
insigne  avec  honeur  et  fierté  jusqu'à  mon  diemier  souffle. 
Merci. 

Ils  nous  ont  quittés 

Le  Conseil  continue  sa  très  louable  tradition  de  rappeler  au 
cours  de  ses  assises  plénières  la  mémoire  de  ses  serviteurs,  bienfai- 
teurs et  amis  qui  ont  quitté  la  vie  au  cours  de  l'exercice  écoulé. 


Louis  Stephen  St-Laurent 
1882-1973 

Le  Conseil  de  la  Vie  Française  en  Amérique  ^'eut  rendre  hom- 
mage à  la  mémoire  de  ce  grand  canadien,  ancien  premier  ministre 
du  Canada,  décédé  le  25  juillet  à  Québec  à  l'âge  de  91  ans. 

Né  dans  l'Esb-ie,  dans  le  modeste  village  de  Compton,  fils  de 
Moïse  St-Laurent  et  de  Mary  Broderick.  Bien  que  né  d'un  père 
canadien  français  et  d'une  mère  irlandaise  M.  St-Laurent  s'efforça 
de  maintenir  l'équilibre  de  ses  sentiments  en  ne  se  compromettant 
jamais.  Son  épouse  très  distinguée  canadienne-fi'ançaise  lui  permit 
de  donner  à  son  foyer  une  atmosphère  française  mais  il  ne  manquait 
pas  à  roccasion  de  rappeler  qu'il  avait  des  affinités  irlandaises. 

Sa  carrière  politique  très  partisanne  fut  tout  de  même  distin- 
guée et  brillante.  Sa  grande  joie  fut  problablement  l'admission  de 
Terre-Neuve  comme  la  lOième  province  du  Canada  en  1949.  Il  en- 
tre dans  la  politique  comme  député  du  Québec  pour  devenir  avec 
les  années  ministre  de  la  justice  en  succédant  à  l'honnorable  La- 
pointe  et  devenir  le  confident  de  Mackenzie  King  et  lui  succéder  à 
la  direction  du  pays  durant  8  ans.  Après  sa  défaite  il  se  retira  dans 
la  paix.  Juriste  prudent  et  ardent  défenseur  de  la  constitution  du 
Canada,  il  fut  favorisé  par  un  règne  paisible. 

Le  Conseil  le  considérait  au  nombre  de  ses  amis.  Dès  1944,  en 
octobre  le  Conseil  invitait  à  un  dîner  intime  à  Hull,  M.  St-Laurent 
ministre  de  la  justice  accompagné  des  ministres  français,  L.-P.  La- 
flèche,  J.-E.  Michaud,  Alphonse  Foumier,  Thomas  Viens,  président 
du  Sénat,  et  Robert  Taschereau  juge  de  la  Cour  Suprême  du  Cana- 
da et  Mgr  Paul  Bernier,  secrétaire  français  de  l'épiscopat  canadien. 
La  rencontre  présidée  par  Adrien  Pouliot  alors  président  du  Con- 
seil voulait  renseigner  nos  compatriotes  du  gouvernement  fédéral 


ORDRE  DE  LA  FIDELITE  FRANÇAISE  EN  AMERIQUE  79 

au  sujet  du  travail  du  Conseil.  M.  Pouliot  était  accompagné  de  Mgr 
Paul-Emile  Gosselin,  secrétaire  du  Conseil,  l'Honorable  Cyrille 
Delage,  Ernest  Desormeaux,  Adolphe  Robert  et  l'abbé  Adrien  Ver- 
rette. 

M.  St-Laurent  était  aussi  l'un  des  invités  d'honneur  au  Sième 
Congrès  de  la  Langue  française  à  Québec  en  1952.  Il  apportait  le 
prestige  de  sa  personne  à  ses  assises  culturelles.  A  la  séance  du  22 
juin  à  l'Université  Laval,  en  hommage  aux  pays  de  langue  française. 
Il  prononça  une  brillante  allocution  préconisant  la  bonne  entente. 

Les  Franco-Américains  avaient  aussi  la  joie  de  l'accueillir  à  Bos- 
ton en  1949,  à  l'occasion  du  Cinquantenaire  de  la  Société  Historique 
Franco-Américaine,  présidée  par  'Me  Eugène  Jalbert. 

Encore  cette  fo'is,  M.  St-Laurent  affirmait  son  sens  de  bonne 
entente  dans  l'intérêt  de  deux  cultures  du  Canada. 

S.  E.  le  cardinal  Maurice  Roy  présidait  les  funérailles  d'état 
du  grand  disparu  dont  la  dépouille  fut  déposée  dans  le  lot  de  la 
famille  dans  le  cimetière  paroissial  de  Compton. 


Archibald  Lemieux 
1875-1973 

Nous  nous  inclinons  encore  avec  révérence  devant  la  carrière  de 
notre  bienfaiteur  insigne,  Archibald  R.  Lemieux,  décédé  presque 
centenaii'e  à  Worcester,  le  10  juillet  et  laissant  une  traînée  de  dons 
à  nos  institutions  de  son  choix. 

Né  à  Lévis,  le  27  octobre  1875,  fils  de  Pierre  Lemieux  et  de 
Rosalie  Gagné  qui  lui  fiuent  ravis  dès  ses  plus  tendres  années.  Il 
deviendra  le  protégé  des  Soeurs  Crises  de  Lévis  pour  ses  premières 
années  scolaires  et  en  suite  au  collège  de  Lévis.  Un  orphelin  mal- 
gré toutes  les  attentions  qu'il  peut  recevoir  demeure  toujours  dé- 
semparé car  il  n'a  pas  connu  les  joies  et  les  tendresses  d'une  vie 
normale.  Tout  de  même  Archibald  Lemieux  demeurera  toujours  re- 
connaissant à  ceux  qui  ont  guidé  sa  jeunesse.  Il  votidra  leur  expri- 
mer sa  gratitude  dans  ses  dernières  volontés. 

En  189'3  il  quitte  le  collège  pour  tenter  fortune  dans  l'avenir 
car  il  sait  qu'il  lui  faudra  lui-même  fixer  les  avenues  de  sa  vie.  Il  se 
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rend  à  Worcester,  Mass.  et  nous  ignorons  quelle  attirance  le  dépo- 
sa en  cette  ville  industrielle  naissante  il  y  80  ans.  Il  trouva  un  em- 
ploie de  débuttant  et  ensuite  entra  au  service  de  la  Wright  Machin- 
ei"v  Company  pour  gravir  lentement  les  échelons  et  devenir  un  jour 
le  principal  actionaire  et  président  de  cette  importante  industrie  en 
Nouvelle-Angleterre. 

On  souligne  que  durant  les  premières  30  années  de  sa  vie  à 
Worcester,  il  s'occupa  guèrement  de  la  Vie  Franco-Américaine 
bien  que  lui  et  son  épouse  fréquentèrent  régulièrement  la  paroisse 
Notre-Dame  des  Canadiens. 

Avec  les  années  M.  Lemieux  devint  très  sensible  aux  honneurs 
et  avec  raison.  On  dirait  qu'il  voulait  en  avoir  pour  son  argent. 

Avec  son  intégration  au  sein  de  nos  oeuvres,  la  France  lui 
décernait  la  Croix  de  Chevalier  de  la  Légion  d'Honneur.  Le  Con- 
seil de  la  Vie  Française  en  Amérique  lui  remettait  les  insignes 
d'officier  de  l'Ordre  de  la  Fidélité  Française.  Il  n'oubliera  pas  ce 
geste  en  laissant  une  bourse  généreuse  d'étude.  Il  était  membre  du 
Comité  de  Vie  Franco-Américaine  et  en  plusieurs  occasions  il  ai- 
mait à  verser  le  vin  d'honneur. 

Au  cours  de  son  existence  il  reconnut  qu'il  n'avait  pas  été  fa- 
vorisé par  les  hauts  degrés  du  savoir  et  cela  lui  rappela  que  le  meil- 
leur service  qu'il  pouvait  rendre  à  ses  compatriotes  c'était  de  leur 
fournir  les  accès  à  l'éducation  supérieure.  C'est  ainsi  que  ses  dons 
nombreux  furent  surtout  affectés  à  l'octi-oi  de  bourses  pour  étu- 
diants qui  voudraient  se  spécialiser  en  français. 

C'est  entendu  que  le  Collège  de  l'Assomption  à  Worcester  re- 
çut ses  premières  gratifications.  Il  en  reçut  un  doctorat  honorifique 
d'autres  organismes  se  plaisent  à  lui  rendre  honneur. 

En  dernier  lieu,  après  lui  avoir  décerné  sa  "Médaille  Grand 
Prix"  la  Société  Historique  Franco-Américaine  dont  il  fut  l'un  des 
grands  bienfaiteurs  l'invitait  comme  doyen  de  la  Société  à  devenir 
le  Président  Honoraire  le  18  juin  1972. 

Membre  d'honneur  de  l'ACA,  il  favorisa  son  oeuvre  du  sous 
de  l'écolier,  Patron  du  Collège  de  Lévis.  il  est  encore  membre  du 
Club  Harmonie  et  de  l'Union  St-Jean-Baptiste  et  de  nombreuses 
sociétés  civiles  et  de  tant  d'autres. 
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L'an  dernier  il  subit  une  chute  et  dût  s'en  remettre  avec  diffi- 
culté. Les  forces  commencèrent  à  le  quitter  et  il  dût  renoncer  à 
toutes  ses  occupations  et  à  sa  résidence  même,  pour  habiter  le  Fo- 
yer St-François  qu'il  avait  largement  comblé  de  ses  largesses. 

Durant  la  soirée  du  10  juillet  1973,  après  le  repas  il  se  sentit 
mal  et  on  le  transporta  à  l'hôpital  où  il  décéda  dans  sa  98e  année. 
Ses  funérailles  fiuent  concélébrée  dans  son  église  paroissiale  No- 
tre-Dame des  Canadiens  et  il  fut  inhumé  dans  le  cimetière  Notre- 
Dame,  près  de  son  épouse.  Il  avait  mis  à  profit  les  talents  que  lui 
avait  confiés  la  Providence. 


Wilfrid  Giroiiarcl 
1892-1972 

Le  24  octobre  1972,  décédait  à  Montréal  à  l'âge  de  80  ans  Wil- 
frid Girouard,  industriel  de  grande  classe,  à  sa  retraite.  Originaire 
de  St-Barnabé^Sud,  le  6  juillet  1892,  fils  de  Wilfrid  Girouard  et  d'Er- 
nestine  Guertin.  Après  ses  études  commerciales  il  se  lance  dans 
l'industrie  pour  diriger  avec  les  ans  et  acquérir  plusieurs  industries 
qu'il  mena  au  succès,  Maison  Girouard  Limitée,  la  Fii-me  Lambert 
à  Montréal,  la  Cie  Volcano,  fabricants  de  chaudières  de  chauffage, 
et  Forano  machines  industrielles  et  l'un  des  administrateurs  de  la 
Sauvegarde.  Il  avait  pris  sa  retraite  depuis  quelques  années  en  hom- 
me sage  et  il  habitait  Outrement. 

Gentilhomme  intègre,  grand  chrétien  et  d'une  réputation  envi- 
able dans  les  affaires.  On  le  voit  très  recherché  dans  les  décisions  de 
nombreuses  oeuvi^es  industrielles  et  sociales.  Au  Club  Richelieu 
de  Montréal  il  est  fondateur  de  la  Chambre  de  Cbmmerce,  de  la 
Société  St-Jean-Baptiste,  du  Club  St-Denis,  et  du  Cercle  Universi- 
taire. Il  n'était  pas  de  ceux  qui  demandent  toujours  la  parole,  mais 
on  savait  que  son  jugement  était  solide  et  toujours  objectif.  Il  était 
de  très  agréable  compagnie.  L'Eglise  lui  avait  conféré  le  titre  de 
Chevalier  du  Saint-Sépulcre  et  l'Université  Laval  un  doctorat  hono- 
rifique en  sciences  commerciales. 

Pour  couronner  une  vie  aussi  remplie,  le  Conseil  de  la  Vie 
Française  en  Amérique  remettait  à  notre  très  distingué  compatriote 
les  insignes  d'Officier  de  l'Ordre  de  la  Fidélité  Française  au  cours 
d'une  séance  solennelle  le  25  septembre  1963  au  Cercle  Universi- 
taire de  Québec  et  le  Chancelier  Adrien  Verrette  faisait  l'éloge  du 
titulaire. 
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Rodolphe  Laphnte 
1903-1972 

Avec  le  regretté  Emile  Boucher,  ancien  président  de  la  Société 
Saint-jean-Baptiste  de  Montréal  Rodolphe  Laplante  furent  les  deux 
seuls  membres  du  Conseil  de  la  Vie  Française  en  x\mérique  à  rece- 
voir les  honneurs  de  la  Fidélité  Française  avant  leur  entrée  au  Con- 
seil en  vertu  d'un  règlement  qui  refuse  à  tout  membre  cet  honneur 
durant  son  mandat.  Les  deux  furent  désignés  avant  leur  réception 
au  Conseil. 

Rodolphe  Laplante  fut  un  exemple  typique  et  peut-être  unique 
au  nombre  des  apôtres  de  notre  vie  française  en  Amérique.  Admi- 
rablement meublé  d'une  belle  intelligence  d'une  facilité  de  parole 
qui  le  rendait  agréable,  il  promena  son  verbe  dans  tout  le  Canada 
durant  plus  d'un  demi  siècle  encourageant  toujours  le  dévouement 
dont  il  était  imbu  et  déplorant  les  affaissements  et  les  inconséquen- 
ces de  tant  des  nôtres  sur  le  continent. 

Il  est  regrettable  que  la  presse  n'ai  pas  souligné  son  départ 
avec  plus  d'éclat.  Seul  Ernest  Laforce  lui  confiait  un  hommage  bien 
mérité  dans  "Le  TravoiUetir" .  D'un  caractère  entier  et  à  ses  heures 
un  peu  amer  il  ne  perdit  jamais  de  vue  l'idéal  qu'il  avait  reçu  de 
son  foyer.  Ce  fut  sa  force  et  son  influence.  Né  à  Saint-Rémi  de  la 
Salle,  Comté  de  Napierville-Laprairie,  le  13  avril  1903,  fils  d'Adé- 
lard  Laplante  et  d'Alda  Létourneau,  il  se  réclama  toujours  fils  du 
sol  car  depuis  ses  jeunes  ans  il  avait  apprit  à  aimer  les  odem-s  de  la 
ferme  paternelle  en  y  passant  ses  vacances  et  il  n'oublia  jamais  ces 
heures  délicieuses  à  Saint-Constant. 

Comme  nombre  de  nos  apôtres  il  dut  passer  par  l'épreuve.  De- 
venu orphelin  ti'ès  jeune  il  se  prête  à  une  maison  de  gi'ossiste  de 
Montréal,  pour  aider  sa  famille.  Mais  son  rêve  n'était  pas  là,  car  il 
veut  servir  les  siens.  On  le  voit  au  Conservatoire  Lasalle,  aux  Hau- 
tes Etudes  Commerciales  et  à  l'Ecole  des  Sciences  sociales,  écono- 
miques et  politiques  au  même  département  de  l'Université  de  Mon- 
tréal avec  en  plus  du  cours  de  journalisme. 

Sa  carrière  commence  après  bien  des  efforts  car  les  places  ne 
sont  pas  toujours  ouvertes  aux  franco-canadiens.  Il  débute  bien 
humblement  à  Ottawa  en  1926  au  secrétariat  de  la  Commission  du 
Tarif,  A  Toronto  il  est  le  correspondant  du  Droit  au  Parlement  Pro- 
vincial. 
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Epris  de  dévouement  pour  nos  frères  de  l'Ouest  en  1928,  il  de- 
vient rédacteur  du  journal  "L'Union"  et  il  fonde  "La  Survivance" 
où  il  rend  de  grands  services  tout  en  étant  secrétaire  de  l'Associa- 
tion des  Canadiens  fi-ançais  de  l'Alberta. 

Il  quitte  l'Alberta  en  1930  pour  devenu"  publiciste  de  la  Ban- 
que Provinciale  du  Canada  à  Montréal.  Comme  secrétaire  de  l'Offi- 
ce du  Crédit  agricole  et  de  l'Habitation  et  enfin  commissaire  du 
crédit  agricole  que  lui  confie  le  premier  Ministre  Maurice  Duplessis. 
Confiance  publique  qui  lui  permettront  d'exprimer  ses  vues  et  ses 
convictions.  C'est  ainsi  qu'il  devient  secrétaire  du  prêt  d'honneur  de 
la  Société  Saint-Jean-Baptiste  de  Monti-éal  et  rédacteur  de  la  "Voix 
Nationale"..  Son  dernier  poste  de  1967  à  sa  retraite  en  1971  fut 
membre  du  Conseil  d'administration  de  la  Société  d'Habitation  du 
Québec.  La  maladie  l'avait  déjà  atteint  gravement. 

Dès  ses  vingt  ans  il  s'était  entraîné  à  l'apostolat  social  et  patrio- 
tique. Il  est  mêlé  à  l'établissement  des  syndicats  catholiques,  il 
est  très  actif  dans  les  cercles  d'étude  Léon  XIII,  rA.C.J.C.,  et  l'Ins- 
titut Pie  XI,  président  de  sa  section  paroissiale  de  la  Société  St-Jean- 
Baptiste,  la  Chambre  de  Commerce  des  Jeunes,  toujours  il  est 
inlassable  dans  ses  propos  mais  on  sent  qu'il  est  sincère  et  convaincu. 

Le  geste  le  plus  réconfortant  pour  Rodolphe  Laplante  fut  peut- 
être  la  fondation  de  la  Fédération  des  Sociétés  Saint-Jean-Baptiste 
du  Québec,  en  1947  à  Sherbrooke.  On  doit  ériger  un  bronze  à  sa  mé- 
moire. 

Très  sympathique  aux  minorités  Rodolphe  Laplante  avait  beau- 
coup d'admù-ation  pour  les  Franco-Américains.  Il  confia  au  journal 
"Le  Travailleur"  de  M.  Beaulieu  des  articles  pleins  d'encourage- 
ment et  d'amitié.  Les  Franco-Américains  lui  gardent  un  bon  sou- 
venir. 

Avec  son  travail  au  sein  de  la  Commission  de  l'Habitation,  M. 
Laplante  avait  acquis  une  compétence  qui  en  fit  une  autorité  dans 
ce  domaine. 

Dans  l'un  de  ses  derniers  articles  dans  Carrefour  il  traitait  du 
problème  de  la  natalité  dans  le  Québec  comme  facteur  indispensa- 
ble de  la  siurvie  française  dans  le  Québec.  Il  citait  la  parole  de  no- 
the  grand  sociologue  Edouard  Montpetit  qui  déclarait  ''c'est  du 
facteur  nombre  qu'il  attendait  le  salut  du  Canada  Français" 
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Rodolphe  Laplante  et  son  épouse  Germaine  furent  auteurs  d'ar- 
ticles fort  intéressants  dans  le  domaine  littéraire,  économique,  social 
et  culturel.  On  attribue  plus  de  1,500  articles  à  M.  Laplante  qui  fai- 
sait école.  Le  Conseil  de  la  Vie  française  et  toute  la  famille  fi'ançai- 
se  d'Amérique  veulent  rendre  hommage  à  ce  franc  tireur  que  la 
mort  vient  de  cueillir  au  mileu  de  la  messe  dominicale,  le  samedi 
soir  le  8  juillet  1972.  En  sa  paroisse  Saint-Yves  de  Sillery.  Il  fut  in- 
humé dans  le  cimetière  Saint-Constant,  la  patrie  de  son  enfance. 

C'est  problablement  Ernest  Laforce  qui  a  le  mieux  résumer 
cette  carrière  à  la  fois  pittoresque  et  fidèle.  Il  écrira  "Rodolphe 
Laplante  a  si  bien  mérité  de  la  Pati'ie  Canadienne".  A  sa  digne 
épouse  et  à  ses  huit  enfants  le  Conseil  dit  sa  sympathie  profonde. 


Mgr  Joseph  Nazaire  Poirier 
1880-1973 

Avec  le  décès  du  vénéré  seigneur  Nazaiie  Poirier,  le  10  janvier 
1973,  à  l'âge  de  92  ans,  disparaissait  le  dernier  des  trois  grands  apô- 
tres de  la  renaissance  acadienne  dans  l'Ile  du  Prince  Edouard. 

L'inimitable  professeur  Henri  Blanchard  et  le  juge  Aubin  Ar- 
senault  avec  Mgr  Poii-ier  furent  les  principaux  artisans  fondateurs 
de  la  Société  St-Thomas  d'Aquin  qui  assura  en  grande  partie  la 
persévérance  et  le  progrès  des  Acadiens  de  l'Ile  sans  oublier  les 
autres  participants  à  ce  réveil  merveilleux. 

Né  à  Miscouche,  Ile  du  Prince  Edouard,  le  3  juillet  1880,  fils 
d'Auguste  Poirier  et  de  Marie  Gaudet  il  poursuivit  ses  études  au 
collège  St.  Dunston  à  Charlottetown,  à  l'Université  St-Joseph  de 
Memramcook,  New  Brunswick  et  à  la  Propagande  à  Rome  où  il  fut 
ordonné  le  22  mars  1912  par  S.  E.  Mgr  BonzanO'  recteur  du  collège 
et  plus  tard  délégué  apostolique  aux  Etats-Unis. 

De  retour,  il  enseigna  à  l'Université  St-Dunston  à  Charlotte- 
town jusqu'en  1937  alors  qu'il  était  devenu  vice-recteur.  Curé  de 
Mont  Carmel  jusqu'en  1946,  puis  de  la  paroisse  St-Jacques  d'Eg- 
mont  Baie,  jusqu'à  sa  retraite  en  1964  pour  habiter  le  Foyer  du  Sa- 
cré-Coeur à  Charlottetown.  Après  ses  funérailles  en  l'église  Saint- 
Philippe  et  Saint-Jacques  d'Egmont,  sa  dépouille  fut  transportée  à 
St-Jean-Baptiste  de  Miscouche,  sa  paroisse  natale  où  il  fut  inhumé 
dans  le  cimetière. 
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Mgr  Poirier  était  un  personnage  très  digne  mais  aussi  très  re- 
tiré et  très  humble.  Son  successeur,  l'abbé  Galant  le  proclama  un 
grand  patriote  pour  l'Eglise  et  sa  pati-ie.  Il  occupa  plusieurs  postes 
président  de  la  société  St-Thomas  d'Aquin,  il  apporta  son  appui  gé- 
néreux aux  oeuvres  acadiennes  la  société  Mutuelle  l'Assomption,  la 
Société  Nationale  des  Acadiens,  l'Association  des  Instituteurs  et 
des  Institutrices  de  l'Ile,  l'Association  de  l'Exposition  Agricole  de 
Baie  Egmont  et  la  Caisse  Populaire. 

C'était  un  homme  de  prière  et  son  ministère  tout  de  bonté  et 
de  charité  lui  gagnait  l'affection  et  l'admiration  de  son  peuple.  Il 
sut  favoriser  le  séjour  de  ses  séminaristes  dans  des  institutions  de 
langue  française.  En  vérité  Mgr  Poirier  laisse  dans  l'Ile  l'image  du 
grand  apôtre  qui  a  su  sans  violence  mais  avec  combien  de  ténacité 
guider  son  peuple  dans  les  sentiers  de  la  vertu  mais  aussi  dans  ceux 
de  la  persévérance  et  de  la  fierté  acadienne. 

En  1948,  Mgr  Poirier  avait  aimablement  accueillie  le  Voyage 
de  la  Liason  Française.  C'est  en  1954  que  le  Conseil  lui  conférait  les 
insignes  d'Officier  de  l'Ordre  de  la  Fidélité  Française  et  l'Eglise  lui 
accordait  la  prélature  romaine  en  juillet  1958  en  reconnaissance  de 
son  dévouement  religieux. 


Mgr  Irénée  Lussier 
1904-1973 

Le  Conseil  déplorait  la  perte  d'un  autre  de  ses  grands  amis  dans 
la  personne  de  Mgr  Irénée  Lussier,  le  dernier  recteur  ecclésiastique 
de  l'Université  de  Montréal,  décédé  le  27  juillet  à  l'âge  de  69  ans. 

Né  à  Montréal  le  16  avril  1904,  fils  de  Joseph  Lussier  et  de 
Marie-Louise  Patenaude,  sa  carrière  dans  l'enseignement  fut  mon- 
tante pour  s'acheminer  au  rectorat  de  l'Université  de  Montréal  et 
succéder  au  gracieux  seigneur,  Oliver  Maurault. 

Sous  son  administration  l'Université  fit  des  progrès  géants  et 
Mgr  en  était  l'humble  instigateur.  Recteur  de  transition  il  cédait  son 
poste  en  1965  pour  devenir  curé  de  la  paroisse  St-Stanislas.  Il 
prenait  sa  retraite  en  1971. 

Mgr  Lussier  était  l'une  des  belles  intelligences  dans  le  monde 
universitaire.  Il  avait  été  l'instigateur  de  l'Association  des  Univer- 
sités françaises.  Très  humble  mais  avec  une  intelligence  brillante  et 
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une  compréhension  de  notre  mission  culturelle,  il  abondait  dans  le 
zèle  que  tous  nous  devrions  déployer  pour  le  rayonnement  de  notre 
idéal  commun.  Mgr  Lussier  ne  fit  pas  grand  bruit  mais  il  était  là 
toujours  avec  l'appui  de  son  jugement  utile.  Il  était  l'un  des  nôtres 
et  de  grande  classe.  Nous  lui  devons  un  souvenir  profond  et  fidèle. 

A  ces  serviteurs,  bienfaiteurs  et  amis  le  Conseil  se  penche  avec 
gratitude  pour  confier  à  ses  archives  avec  l'image  de  leur  contribu- 
tion à  notre  idéal  commun  l'assurance  d'un  souvenir  durable  car 
pour  tous  ceux  qui  sont  de  la  famille  il  existe  une  solidarité  durable 
qui  nous  permet  d'espérer. 


V 

Comité  de  Vie  Franco-Américaine 


Dans  sa  trentième  année,  le  Comité  des  Franco-Américains 
continue  sa  tâche  qui  devient  de  plus  en  plus  laborieuse  avec  la  dis- 
parition de  plusieurs  de  nos  oeuvres,  nos  écoles  et  l'apathie  d'un 
trop  grand  nombre  de  nos  compatriotes.  Cependant  le  Comité  ne 
lâche  pas  et  croît  encore  dans  la  nécessité  de  son  existence  pour 
conserver  ce  qui  nous  reste  de  nos  oeuvres,  si  hélas  nous  ne  pou- 
vons plus  aspirer  à  un  progrès  sensible. 

Les  réunions  du  bureau  se  concentrèrent  surtout  sur  le  projet 
du  onzième  congrès  des  franco-américains  qui  aura  lieu  à  Manches- 
ter en  septembre  1974. 

Sous  la  présidence  de  François  Martineau  les  officiers  déployè- 
rent beaucoup  d'intérêt  pour  faire  de  cet  événement  une  date  mar- 
quante dans  notre  histoire.  Avec  la  démission  de  son  secrétaire,  le 
Comité  dut  subir  un  certain  ralentissement.  Cependant  la  plénière 
de  juin  le  Comité  soulignait  l'importance  de  célébrer  la  fête  patro- 
nale. Les  archives  conservant  les  procès  verbaux  des  réunions  et 
attestent  le  dévouement  des  officiers. 

La  plénière  du  8  décembre  1973,  tenue  dans  les  salons  de  l'U- 
nion St-Jean-Baptiste  à  Woonsocket  sous  la  présidence  de  M.  Fran- 
çois Martineau  terminait  l'exercice  avec  satisfaction.  Plusieurs  mem- 
bres étaient  absents  pour  des  raisons  motivées.  M.  Théroux  deman- 
de que  les  rétmions  soient  tenues  le  vendredi  à  4  heures  de  l'après- 
midi  avec  repas  au  Holiday  Inn  de  Malboro  qui  permettrait  de  con- 
tinuer les  assises. 

Pour  des  raisons  personnelles  le  secrétaire  trésorier,  Léon  Gau- 
thiner  donne  sa  démission  et  l'on  soupsonne  un  peu  les  motifs  de  sa 
décision.  Le  R.  P.  Thomas  Landiy,  o.p.  traverse  une  crise  au  sein 
de  sa  communauté  et  donne  sa  démission  comme  officier,  membre 
et  chancelier  du  Comité.  Mgr  Verrette  souligne  que  le  R.  Père  Lan- 
dry fut  l'un  des  fondateurs  du  Comité,  son  premier  secrétaire  et 
qu'à  certaines  heures  il  rendit  de  précieux  services  en  participant 
aux  dix  congrès  du  Comité  depuis  1944. 

La  Fédération  Franco-Américaine  du  New  Hampshire  par  la 
voix  de  son  seci-étaire  Armand  Verrette  assure  la  collaboration  de 
sa  fédération  dans  l'organisation  du  onzième  congrès. 
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Le  Comité  continue  d'appuyer  l'oeuvre  du  journal  "Le  Travail- 
leur' avec  ime  subvention  annuelle  et  aussi  la  collaboration  au 
journal  "France-Amérique"  de  New- York. 

Les  contributions  pour  le  congrès  commencent  à  paraître,  As- 
sociation Canado-Américaine  $1,000.  Les  Artisans  $1,000.  Me  René 
Paré  $100.00. 

Comme  c'est  le  moment  d'élii-e  les  officiers  pour  le  prochain 
exercice,  sur  motion  de  Gérald  Robert  appuyée  par  Arthur  l'Espé- 
rence,  les  mêmes  officiers  sont  élus,  sauf  le  secrétaire  trésorier. 

Le  Comité  élu  Mgi-  Adrien  Verrette,  chancelier  de  l'Ordre  du 
Mérite  Franco-Américain  pour  remplacer  le  R.  Père  Landiy,  Mme 
Marthe  Biron  Péloquin  est  portée  au  secrétariat.  Le  Comité  s'inqui- 
ète un  peu  du  sort  de  CODOFINE.  Les  membres  déplorent  l'état 
de  santé  du  Dr  Auray  Fontaine  de  Woonsocket  l'un  des  ardents 
apôtres  du  Comité. 

M.  Paul  Blanchette  s'occupe  toujours  de  la  télévision  en  Nou- 
velle-Angleterre et  le  comité  lui  est  gi^andement  reconnaissant  mais 
il  ne  peut  pas  préciser  les  résultats.  Dans  le  Maine,  il  n'y  a  pas  de 
problème  car  la  réception  de  CHLT  est  parfaite,  entre  temps 
WMUR  offi-e  le  programme  des  "Soirées  Canadiennes",  le  diman- 
che de  4  à  5  heitres.  Toute  cette  enti-eprise  laisse  entrevoir  des  pro- 
blèmes car  ce  n'est  pas  partout  en  Nouvelle-Angleterre  que  nos 
voisins  veulent  accepter  la  télévision  française. 

Les  membres  votent  à  l'unanimité  la  nomination  du  Dr  Ar- 
mand Picard  de  Woonsocket  et  Paul  Blanchette  de  Lowell  comme 
dii'ec-teurs  du  Comité. 


VI 
Fête  Patronale 


La  Saint-Jean-Baptiste 
1973 


Nous  devons  nous  réjouir  de  célébrer  encore  cette  année  notre 
fête  patronale  avec  éclat.  C'est  qu'il  existe  toujours  une  grande 
vitalité  au  sein  de  la  franco-américanie.  Bien  qu'il  ne  nous  est  pas 
possible  de  raconter  toutes  les  manifestations,  il  en  est  quelques 
unes  qui  attirent  notre  admiration. 

Boston.  Pour  la  trosième  année  consécutive  la  messe  de  la 
fête  patronale  fut  célébrée  à  la  Télévision,  poste  WNAC,  canal  7, 
grâce  à  l'initiative  de  l'Union  St-Jean-Baptiste,  dimanche  le  24  juin 
à  10  heures.  C'est  S.  E.  Mgr  Louis  Edouard  Gélinas,  évêque  de 
Providence  qui  concélébrait  et  prononçait  l'homélie  de  la  fête  en 
présence  de  belle  assistance  réunie  dans  les  salons  du  poste.  Dans 
son  homélie.  Son  Excellence  disait:  "j'offre  ce  saint  sacrifice  de  la 
messe  à  vos  intentions  et  aux  intentions  de  tous  ceux  qui  nous 
voient  et  nous  écoutent ..." 

"Je  viens  à  vous  en  ce  moment  non  seulement  comme  évêque 
mais  bien  en  frère,  en  concitoyen,  afin  que  nous  puissions  nous  re- 
cueillir ensemble  et  rappeler  le  riche  patrimoine  qui  est  le  nôtre  et 
qui  donne  raison  à  la  fête  patronale  que  nous  célébrons.  Il  est  vrai 
que  la  situation  des  Franco-Américains  s'est  complètement  transfor- 
mée depuis  un  siècle.  Nous  sommes  plus  riches  que  nos  pères,  plus 
instruits,  plus  cultivés  qu'eux  peut-être,  mais  malheureusement, 
nous  n'avons  pas  leur  amour  profond  pour  la  vieille  foi  catholique 
ni  leur  attachement  ardent  aux  traditions  du  passé.  Il  faut  se  rap- 
peler que  nous  apportons  à  notre  pays  d'adoption  trois  héritages 
précieux,  car  ils  coulent  dans  nos  veines  à  part  du  sang  américain, 
du  sang  français  et  du  sang  canadien,  patrimoine  d'une  richesse  in- 
comparable. .  .  . 

"Il  faut  se  rappeler  que  la  fête  de  la  naissance  de  Saint-Jean- 
Baptiste  ne  dispense  pas  du  patrimoine  pur  et  réel.  Elle  évoque  nos 
grands  souvenirs,  ravive  la  foi,  élève  les  esprits  au  dessus  des  mes- 
quins intérêts  du  moment,  pour  nous  rappeler  notre  trésor  com- 
mun. Voilà  l'aspect  patriotique  de  la  Saint-Jean-Baptiste;  il  est  em- 
preint de  noblesse;  il  signifie  que  la  grandeur  d'une  civilisation  ne 
vient  pas  tant  de  la  matière  que  de  l'esprit." 
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Fall  River.  Ce  fut  un  autre  beau  spectacle  qu'exécutait  l'As- 
sociation Culturelle  Française  de  Fall  River  (Ancienne  Fédération 
de  Fall  River),  le  24  juin  avec  messe  en  l'église  Sainte-Anne  à  5 
heures,  réception  en  l'auditorium  Ste-Anne  et  banquet  présidé  par 
Rernard  Théroux  avec  bénédiction  des  tables  par  le  R.  P.  Thomas- 
Marie  Landry,  o.p.  curé  de  la  paroisse.  Il  y  eut  chant  d'ensemble 
avec  musique  fournie  par  l'Orchestre  Carousel  et  l'allocution  de  la 
fête  prononcée  par  M.  Théroux.  Une  longue  liste  de  bienfaiteurs  à 
insignes,  bienfaiteurs  et  patrons  attestaient  l'encouragement  donné  à 
l'événement. 

Les  officiers  et  directeurs  de  l'Association  comprenaient:  Hervé 
St-Pierre,  président  d'honneur,  R.  P.  Landry,  membre  d'honneur, 
membres  honoraires,  Dr  Omer  Boivin,  Mme  Hector  Gauthier,  J.- 
Edouard Lajoie,  Mlle  Gabrielle  Mercier,  Mme  Corinne  Roy,  prési- 
dent honoraire  Mlle  Rhéa  Caron,  Bernard  Théroux,  président,  Fran- 
çois Martineau,  vice-président,  J.-'H.  Léon  Gauthier,  secrétaire,  ad- 
jointe Mme  Annette  Nadeau,  trésorière,  Mme  Donat  Blanchette. 
Mlle  Amanda  Doyon,  doyenne. 

Directeurs:  Mme  Alfred  Bérubé,  Louis  Bernier,  x\rmand  Bro- 
deur, Horace  Ledoux,  Mme  Thomas  Williamson;  Conseillers:  Mme 
Aldéa  Clapin,  Gérald  Desmarais,  Ulric  Desrosiers,  Mme  Annette 
Frascatore,  Mme  Eugène  Gagnon,  Paul  Martin,  Wilfred  Michaud, 
Mlle  Marie-Louis  Morissette,  Mme  Normand  E.  Ouellette,  Mme 
Ernest  Rollo. 

Radio  Franco-Américaine.  Progi-amme  dirigé  par  Bernard  Thé- 
roux:: "L'Heure  Musicale  franco-américaine"  WALE  (AIM)  1400 
Depuis  dimanche  le  1er  juillet  de  5  heures  30  à  6  heures  30.  "Chez 
nos  gens"  A  la  télévision  WSBE-TV  Canal  36  Premier  vendredi  du 
rnois  7  heures  30  à  8  heures  p.m. 

Holyoke.  Le  centenaire  de  la  ville  de  Holyoke  invitait  les 
Franco-Américains  à  raconter  les  gestes  de  leur  présence  en  cette 
cité  depuis  la  fondation  de  la  paroisse  du  Précieux-Sang  en  1869. 
Un  album  historique  fut  rédigé  par  le  Comité  Franco-Américain  du 
Centenaire.  Une  histoire  assez  complète  des  Francos  donne  un 
apperçu  intéressant  de  leurs  accomplissements  avec  trois  paroisses, 
Précieux-Sane,  1869,  Notre-Dame  du  Perpétuel  Secours  1890,  et 
Immaculée  Conception  1904.  Cercle  Rochambeau  1900,  Club  Ri- 
chelieu 1958,  The  Beavers  Club,  1945,  Holyoke  Crédit  Union,  1889. 
La  justice  1904-1963  avec  la  liste  des  pionniers. 
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Liste  de  tous  les  fonctionnaires  et  officiers  de  l'Etat,  de  la  Ville 
et  des  Commissions.  Et  une  longue  liste  d'annonceurs  attestaient 
que  la  présence  des  Franco-Américains  à  Holyoke  est  encore  vivan- 
te même  si  les  activités  ont  diminué. 

Les  compati-iotes  avaient  organisé  "La  Semaine  du  Festival"  du 
16  au  24  juin.  Sous  la  présidence  conjointe  de  Mme  Ernest  Davi- 
gnon,  Roland  Majeau  et  Mme  William  Potvin.  Les  officiers  hono- 
raires étaient  S.  E.  le  Maire  William  Taupier,  Mgr  Rosario  Mont- 
calm,  l'abbé  Archibald  Lajoie  et  le  R:  P.  Roland  Nadeau,  M. S. 

Les  manifestations  comprenaient:  16  juin  Concert  par  les 
''Mutins  de  Longueuir ,  Holyoke  High  School,  17  juin  Messe  du 
Centenaire  au  Précieux-Sang,  Soirée  dansante  au  Cercle  Rocham- 
beau;  20  juin.  Soirée  Musicale  en  la  paroisse  Immaculée-Concep- 
tion; 22  juin,  Le  Voyage  de  M.  Périchon  (Labiche)  salle  paroissiale 
Notre-Dame  du  Perpétuel  Secours;  23  juin  (samedi)  Le  Bal  du 
Festival  Wvcoof  Park  Country  Club,  24  juin  (dimanche),  messe  de 
la  fête  patronale  concélébrée  à  5  heures  p. m.  à  Notre-Dame  du  Per- 
pétuel Secours  avec  buffet  dans  la  salle  paroissiale, 

Manchester.  Le  23  juin  1973  les  Franco-Américains  célébraient 
la  105e  manifestation  annuelle  de  leur  fête  patronale  avec  un  autre 
beau  succès.  De  nombreux  bienfaiteurs  et  patrons  assuraient  la 
réussite  de  la  soirée.  La  messe  fut  concélébrée  à  quatre  heures  en 
l'église  St- Jean-Baptiste  par  Mgr  Arthur  Lesmerises,  curé  qui  pro- 
nonça l'homélie,  assisté  de  Mgr  Adrien  Verrette  et  de  l'abbé  Os- 
car Giguère.  L'heure  sociale  suivait  dans  la  salle  paroissiale  avec 
un  buffet  copieux.  Présidé  par  le  président  Cyril  Lessard  en  présen- 
ce d'une  imposante  assistance,  après  sa  bienvenue  M.  Lessard  se 
senti  mal  et  dût  être  transporté  d'urgence  à  l'hôpital  Notre-Dame 
avec  une  attaque  cardiaque.  Le  docteur  Robert  Beaudoin  prit  la 
direction  de  la  soirée  avec  Gérald  Roibert,  maître  des  cérémonies. 

Des  allocutions  furent  prononcées  (  sans  texte  hélas  )  par  le  con- 
sul général  de  France,  Daniel  Oriez,  Marcel  Bélanger,  consul  du 
Canada  à  Boston,  le  maire  Sylvio  Dupuis  et  Mgr  Arthur  Lesmerises. 

Dans  son  allocution  Mgr  Verrette  disait  "Pour  conserver  notre 
identité",  "n'oublions  pas  que  cette  rencontre  apporte  chaque  an- 
née, une  leçon  particulière  de  persévérance,  car  à  mesure  que  nous 
nous  nous  éloignons  des  sources,  il  est  évident  que  nous  perdons 
plusieurs  des  nôtres  entraînés  par  l'indifférence  de  noti-e  clergé  et 
l'attitude  d'un  grand  nombre  de  nos  enseignantes  affolées.  On  di- 
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rait  que  depuis  le  Concile  mal  compris,  ce  fut  pour  la  désertion 
comme  pour  la  sortie  d'Egypte  et  cela  devient  tragique.  Les  ensei- 
gnantes qui  n'ont  pas  d'emploie  sont  rendues  à  solliciter  le  travail 
de  ménage  dans  les  familles.  Elles  étaient  bien  plus  utiles  auprès 
de  nos  enfants  lorsque  nos  écoles  fonctionnaient  librement  avec 
succès.  Mais  on  a  mis  la  hache  dans  nos  écoles. 

M.  Paul  Farley,  au  nom  de  la  Fédération  Franco-Américaine 
du  New  Hampshire  rendait  hommage  à  Armand  Verrette  son  fidèle 
secrétaire  depuis  près  de  25  ans.  Le  Comité  de  la  fête  était  présidé 
par  Cyril  Lessard  avec  le  concours  toujours  dévoué  et  précieux  de 
Mgr  Âdi-ien  Verrette  et  de  Mgr  Arthur  Lesmerises,  Mme  Antonio 
Descôteaux,  le  Juge  Alfred  Chrétien  et  Mme  Gérald  Robert.  Le  mu- 
sique était  fournie  par  l'Orchestre  Albert  L'Heureux. 

C'est  la  Fédération  Franco-Américaine  du  New  Hampshire  qui 
s'occupe  fidèlement  depuis  1935  de  l'organisation  de  notre  St-Jean- 
Baptiste  et  nos  compatriotes  lui  doivent  une  profonde  dette  de  re- 
connaissance. 

Québec.  C'est  le  Jean-Baptiste,  organe  de  la  Société  St-Jean- 
Baptiste  de  Québec  qui  nous  fournit  les  échos  de  la  fête  dans  le 
Québec.  Cette  année  on  soulignait  le  25e  anniversaire  du  drapeau 
du  Québec.  Des  messages  du  premier  Ministre  Robert  Bourassa,  du 
président  général  André  Belleau,  de  S.  E.  le  Cardinal  Mamice  Roy, 
primat  de  l'Eglise  du  Canada,  du  maire  Gilles  Lamontaigne,  de 
l'animateur  spirituel  l'abbé  Benoit  Gariépy,  et  de  J.  A.  Roland 
Dion,  président  de  l'Entraide  de  la  Société,  invitaient  tous  les  qué- 
bécois à  célébrer  la  fête  nationale  avec  une  plus  grande  fierté.  Ce 
fut  une  semaine  de  manifestations  avec  les  événements  suivants:  21 
juin.  Concert  d'artiste  Québécois  dans  les  jardins  de  l'hôtel  de  Ville; 
22  juin:  sur  le  fleuve  spectacle  donné  par  les  "Snow  Birds"  groupe 
acrobatiques  des  forces  canadiennes.  Clinique  de  sang  CHRC  à  la 
Place  Fleur  de  Lys;  23  juin,  dans  les  Jardins  de  l'Hôtel  de  Ville 
démonstration  donnée  par  les  céramistes  et  potiers.  Messe  de  la  St- 
Jean-Baptiste  célébrée  dans  la  paroisse  cinquantenaire  St-Pascal  de 
Maizeret  par  l'abbé  Benoit  Gariépy  qui  prononce  l'homélie.  Le  soir 
à  9  heures  feu  de  la  St-Jean  sur  les  Plaines  d'Abraham  suivi  d'un 
concert  des  corps  de  clairons  avec  chansons,  danses  et  musique,  le 
24  juin  (  dimanche  )  Soirée  d'amitié  à  l'Auberge  des  Gouverneurs. 

Woonsocket.  La  Fédération  Française  célébrait  son  22e  anni- 
versaire avec  son  banquet  annuel  le  24  juin  1973  au  Hearthstone 
Motor  Inn,  Seekonk  en  présence  de  plus  de  300  convives.  Les  con- 
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suis  du  Canada  et  de  France  étaient  les  invités  spéciaux.  Mgr  Da- 
niel P.  Reilly,  vicaiie  général  du  diocèse  de  Providence  remplaçait 
S.  E.  Mgr  Gélineau,  appelé  d'urgence  au  chevet  de  son  père  à  Bur- 
lington. MM.  Gérald  Robert,  président  de  l'Association  Canada- 
Américaine,  Henri  Pelletier,  président  de  la  Fédération  et  Arthur 
Dandeneau,  président  du  Comité  prononcèrent  des  allocutions. 

Lowell.  Les  compatriotes  de  cette  ville  se  donnent  encore  cet- 
te année  le  spectacle  de  la  "Semaine  Franco-Américaine"  du  17  au 
24  juin  avec  de  nombreuses  démonstrations  alors  que  l'accent  an- 
glais est  prédominent.  Une  grande  page  du  Lowell  Sun,  le  17  juin 
donne  le  programme  avec  de  nombreux  commenditaires. 

Le  programme  comprend  un  film  de  Québec,  jeudi  le  21  juin 
'^Tiens-toi  bien  après  les  oreilles  à  papa."  Cummock  Hall,  Lowell 
Institute.  Vendredi:  Levée  du  drapeau  à  l'hôtel  de  ville.  Proclama- 
tion par  la  maii'esse  Ellen  Sampson;  Dévoilement  d'une  peinture 
de  l'ancien  maire  Henri  Beaudry,  avec  le  concours  de  la  Bande 
Notre-Dame  de  Lourdes  CYO;  La  messe  de  la  fête  est  célébrée  en 
l'église  Notî-e-Dame  de  Lourdes  par  le  R.  P.  Paul  Lévesque,  O.M.L, 
la  Chorale  Ste-Jeanne  d'Arc  fournit  le  chant  sous  la  direction  de 
Normand  Ayotte. 

Dimanche  soir,  le  24  juin  au  restaurant  Speare  House  grand 
banquet  de  la  fête  présidé  par  Albert  Daigle  avec  bénédiction  des 
tables  par  Mgr  Alfred  JuHen  J.C.D.  Rodolphe  Ouellette  préside  et 
il  introduit  les  orateurs  (hélas  aucun  texte).  Le  bariton  Albert  Cou- 
ture est  l'artiste  invité.  Les  hommages  se  suivent;  Ellen  Sampson, 
mairesse,  le  Commonwealth  le  Député  Paul  Cronin,  Joseph  Tully, 
sénateur  du  Mass.  L'orateur  invité  était  S.  E.  Marcel  Cadieux  am- 
bassadeur du  Canada  à  Washington,  un  grand  ami  des  Franco- 
Américains,  une  autre  brillante  manifestation  de  la  fidélité  franco- 
américaine  dans  la  ville  de  Lowell. 


VII 

Centenaires  -  Jubilés 

Paroisse   Saint-Joseph 
Salem,  Mass.  1873-1973 

La  population  franco-américaine  de  Salem  se  donait  de  brillan- 
tes fêtes  pour  célébrer  son  centenaire.  Mlle  Lorraine  St-Pierre  fut 
chargée  de  la  rédaction  de  l'album  souvenir.  Avec  la  venue  de  nom- 
breux canadiens-français  du  Québec  attirés  par  les  filatures  Naum- 
keag  Steam  and  Cotton  Mills  pour  occuper  les  logements  de  la  com- 
pagnie, les  90  familles  du  début  fréquentaient  la  paroisse  Immacu- 
late  Conception  l'on  prétend  que  le  curé  l'abbé  Matthew  Harkins, 
future  évèque  de  Providence  les  desservait  avec  joie. 

Ce  fut  S.  E.  Mgr  Williams  archevêque  de  Boston  qui  nomma  le 
curé  fondateur  en  1873  l'abbé  George  Talbot  qui  ne  fit  qu'apparaî- 
tre pour  être  remplacé  par  l'abbé  Olivier  Boucher  pour  revenir  curé. 
En  1878,  l'abbé  J.  Z.  Dumontier  devient  curé  pour  être  remplacé 
très  tôt  par  l'abbé  Octave  Lépine  et  en  1879,  l'abbé  F.  S.  L.  Vézina 
devient  curé  pour  un  stage  de  7  ans. 

Le  15  mai  1887,  l'abbé  Joseph  Gadoury  vient  diriger  la  paroisse 
pour  un  stage  de  17  ans,  pour  donner  à  sa  paroisse  un  bel  essort. 
En  1889  la  paroisse  comptait  5,000  âmes  et  elle  était  solidement  éta- 
blie avec  l'école  et  avec  les  religieuses  de  Ste-^Chrétienne. 

L'abbé  Gadoury  décède  le  20  avril  1904  et  le  mois  suivant  l'ab- 
bé Georges  Rainville  qui  durant  ses  16  années  d'administration 
construisit  l'église  qui  remplaça  la  première  chapelle  mais  qui  fut 
incendiée  en  1914,  le  25  juin.  Il  décédait  en  1920  pour  être  rempla- 
cé par  l'abbé  Hercule  Grenier  qui  fonda  la  Caisse  Populaire  de 
Salem  et  en  1925  les  Soeurs  de  l'Assomption  de  Nicole  prenaient  la 
direction  des  écoles  primaire  et  secondaire.  Il  prenait  sa  retraite  en 
1931  alors  que  la  paroisse  comptait  plus  de  1,900'  familles. 

En  1931,  l'abé  Jean-Baptiste  Labossière  est  appelé  à  la  cure  de 
Salem  et  malgré  ses  efforts  il  n'eut  pas  la  joie  de  voir  la  nouvelle 
église  et  durant  plusieurs  années  les  fidèles  se  réunissait  dans  le 
sous-sol  restauré  de  l'ancienne  église.  Il  décédait  le  25  juillet  1940 
pour  êti-e  succédé  par  l'abbé  Stanislas  Vermette  de  1940  à  1944,  qui 
continua  à  préparer  le  projet  de  la  nouvelle  église.  Ce  fut  l'abbé 
Eli  Barnaud  qui  continua  le  travail  de  1944  à  1948  pour  établir  la 
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mission  de  Ste-Thérèse.  Menacé  par  la  maladie,  l'abbé  Barnaud 
prenait  sa  retrite  en  1948  et  fut  remplacer  par  l'abbé  Arthur  O.  Mer- 
cier à  qui  revient  la  tâche  de  constniii-e  la  nouvelle  église  un  super- 
be édifice  et  le  15  mai  1945,  S.  E.  Mgr  John  J.  Wright  auxiliaire  de 
Boston  présidait  la  pose  de  la  pieiTc  angulaire.  Elevé  à  la  prélatu- 
re  Mgr  Mercier  décédait  en  Floride  en  février  1966,  pour  laisser 
d'imposants  fonds  pour  des  bourses  scolaires  et  pour  le  progi-ès  de 
la  paroisse. 

Ce  fut  l'abbé  Albert  Michaud  qui  vint  à  Salem  en  1966  pour 
prendre  sa  retraite  à  l'occasion  du  centenaire  de  la  paroisse  en  1973. 
C'est  l'abbé  Arthur  Bergeron,  le  curé  actuel  qui  dirige  les  destinées 
de  la  paroisse  avec  le  zèle  de  ses  prédécesseurs. 

Les  fêtes  du  centenaire  furent  ti-ès  imposantes,  le  20  mai  pré- 
sidées par  S.  E.  le  Cardinal  Humberto  Medeii-os,  archevêque  métro- 
politain de  Boston,  assistés  de  leurs  Excellences  Mgr  Georges  Pel- 
letier, évêque  de  Trois-Rivières  et  de  Mgr  André  Ouellette,  évêque 
de  Mont-Laurier  et  enfant  de  la  paroisse  et  du  curé  Albert  Michaud 
suivit  d'un  grand  banquet  de  clôtiu-e  pour  inscrire  ce  centenaire 
au  nombre  des  dates  historiques  alors  que  les  curés  avaient  encore 
la  direction  de  leur  paroisse. 


Paroisse  Saint-Louis-de-Gonzague 

Indian  Orchard,  Massachusetts 

1873-1973 

Chaque  années  les  centenaires  et  les  jubilés  se  multiplient  au 
sein  de  nos  oeuvres.  La  venue  des  nombreux  fils  du  Québec  depuis 
le  siècle  dernier  en  Nouvelle-Angleterre  a  favorisé  la  fondation  de 
nombreuses  paroisses.  C'est  ainsi  que  dans  l'ouest  du  Massachusetts, 
l'infatigable  organisateur  l'abbé  Ceorge  Gagnier,  donna  naissance  à 
plusieurs  communautés  paroissiales  dont  celle  d'Océan  Grove  dans 
un  quartier  éloigné  de  la  ville  de  Springfield.  Bien  que  la  généra- 
tion actuelle  ignore  même  le  nom  de  ce  grand  missionnaire,  il  con- 
vient de  lui  rendre  un  hommage  que  la  postérité  doit  respecter. 

Des  centaines  de  familles  du  Québec  furent  attirés  en  Nouvel- 
le-Angleterre par  les  filatures  et  c'est  ainsi  que  déjà  en  1873  un 
noyau  imposant  établi  à  Indian  Orchard  suscita  le  problème  d'une 
église  de  langue  française.  D'après  la  légende  le  village  tenait  son 
nom  d'un  verger  indien  que  les  indiens  de  la  région  visitaient  au 
temps  de  la  récolte. 
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L'histoire  de  St-Louis-de-Gonzague  ressemble  à  celle  de  tou- 
tes nos  paroisses  en  Nouvelle-Angleterre,  modestes  débuts  accom- 
pagnés de  nombreux  sacrifices,  pour  établir  des  oeuvres  qui  de- 
meurent encore  aujourd'hui  même  si  elles  ont  perdu  leur  climat 
franco-américain. 

L'abbé  Gagnier  était  en  Nouvelle-Angleterre  depuis  1868  et  se 
dépensait  au  service  de  ses  compatriotes.  Une  population  de  800 
âmes  l'acceuillait  comme  le  fondateur  à  Indian  Orchard.  La  cie 
des  filatures  Indian  Orchard  Mill  Company  offre  au  curé  un  ter- 
rain pour  construction  de  l'église.  L'abbé  Gagnier  qui  avait  plu- 
sieurs centres  à  visiter,  habitait  pour  le  moment  à  Springfield.  Il 
obtiendra  un  prêt  de  $10,000  de  la  Ware  Savings  Bank  pour  inau- 
gurer la  construction  dont  $5,000  pour  Indian  Orchard.  Et  c'est  en- 
core la  même  formule,  les  paroissiens  se  lancent  dans  l'exécution 
d'une  fête  champêtre  qui  rapporta  près  de  $1,.500.00  et  le  travail  dé- 
buta avec  enthousiasme. 

Né  à  Ste-lMartine  en  1830  et  ordonné  à  Montréal  en  1855  par 
S.  E.  Mgr  Ignace  Bourget,  le  grand  évêque  de  ce  diocèse.  L'abbé 
Gagnier  a  commencé  la  construction  de  sa  modeste  église  et  c'est 
Mgr  Charles  Edouard  Fabre,  évêque  auxiliaire  de  Montréal  qui 
vient  présider  la  bénédiction  de  la  pierre  angulaire,  le  5  août  1873. 
A  l'occasion  de  sa  visite  pastorale,  Mgr  Patrick  O'Reilley  préside  la 
bénédiction  de  l'église  le  4  octobre  1874.  Après  ces  premiers  suc- 
cès l'abbé  Gagnier  quitte  la  paroisse  le  5  janvier  1876  pour  devenir 
fondateur  de  la  paroisse  St-Joseph  de  Springflied. 

Le  second  curé  est  l'abbé  Hermas  Landry  qui  s'occupera  de 
l'organisation  du  cimetière  paroissial  avec  la  construction  du  pres- 
bytère. Il  faut  noter  que  la  presque  totalité  des  fidèles  étaient  des 
franco-américains.  Il  quitte  la  paroisse  en  décembre  1883  pour 
Webster.  Ce  fut  l'abbé  Louis  Ducharme  de  santé  frêle  qui  succé- 
da pour  un  très  court  stage. 

L'abbé  Charles  Crevier  devient  curé  en  1876,  et  plus  tard  curé 
du  Précieux-Sang  de  Holyoke,  la  paroisse  mère  des  franco-améri- 
cains du  diocèse.  L'abbé  Clovis  Beaudoin  arrive  en  1890  pour  y  éta- 
blir l'école  paroissiale  sous  la  direction  des  soeurs  de  l'Assomption 
de  Nicolet.  L'abbé  Joseph  Marcoux  devient  curé  en  juin  1897  à 
l'occasion  du  25ième  anniversaire  de  la  paroisse.  Ce  fut  l'abbé  Ed- 
mond Gratton  qui  arrive  en  1902,  pour  décédé  à  Montréal  en  1906. 

En  décembre  1906,  c'est  l'abbé  Alfred  Langevin  qui  vient  di- 
riger la  paroisse  pour  un  stage  de  21  ans  A  sa  mort  c'est  l'abbé 
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Augustin  Auge  qui  est  nommé  administrateur  jusqu'à  l'arrivée  du 
curé  Pierre  Bourassa  qui  y  demeura  jusqu'en  1944.  L'abbé  Eugène 
St-Martin  arrive  en  1944  pour  assister  à  la  division  du  diocèse  pour 
donner  naissance  au  diocèse  de  Worcester  mais  la  paroisse  demeu- 
re attaché  à  Springfield  d'après  les  divisions  territoriales.  Ce  fut 
l'abbé  J.  Armand  Silvain  qui  lui  succéda  en  1951  qui  déploya  sa 
générosité  pour  l'agrandissement  du  terrain  de  la  paroisse  en  vue 
d'un  terrain  de  stationnement.  L'abbé  Henri  Auger  apporta  son 
dévouement  à  la  paroisse  de  1958  à  1961. 

C'est  l'abbé  Fernand  Roy,  le  curé  actuel  qui  anivait  le  14  jan- 
vier 1961  pour  initier  les  transformations  de  l'église  dans  le  sens 
liturgique  et  les  auti*es  améliorations.  Une  grande  épreuve  fut  la 
fermeture  de  l'école  paroissiale. 

Au  nombre  des  dates  marquantes  dans  l'histoire  de  la  paroisse 
on  note  l'incendie  qui  détruisit  presque  les  filatures  en  1885  pour 
imposer  des  années  creuses  à  la  paroisse.  L'ouragan  de  1938  causa 
des  dégâts  immenses  à  l'église,  qui  nécessiteront  des  améliorations 
considérables  en  1947. 

Il  n'est  pas  possible  de  raconter  tous  les  gestes  du  centenaire 
mais  nous  devons  ajouter  que  cette  modeste  paroisse  a  accompli  des 
actes  admirables  de  religion. 

Les  fêtes  du  centenaire  comportaient  une  messe  pontificale 
concélébrée  le  17  juin  1973  par  S.  E.  Mgr  Christopher  Weldon  avec 
le  concours  de  plusieurs  prêtres  de  la  région.  S.  E.  prononce  l'homé- 
lie rappelé  les  dévouements  des  fondateurs.  Cest  Mgr  Eugène 
Guérin,  ancien  vicaire  qui  sera  l'orateur  invité  au  banquet,  qui  clô- 
ture les  fêtes  au  Highpoint  Motor  Inn. 

Dans  son  allocution  Mgr  Guerin  disait:  "11  y  a  cent  ans  exac- 
tement le  2  mars  1973,  dans  la  salle  d'Indian  Orchard  Water  Rights 
Company  se  déroulait  une  scène  mémorable.  Dans  cette  chapelle 
temporaire,  sur  un  modeste  autel,  un  prêtre  de  langue  française  fai- 
sait descendre  le  Fils  Eternel  de  Dieu  et  lui  consacrait  ainsi  par 
l'acte  le  plus  saint  de  notre  religion  les  prémices,  le  berceau  de  vo- 
tre paroisse.  Et  voici,  qu'à  ime  distance  de  cent  ans  issue  de  cette 
semence  fécode,  s'est  assemblée  cette  après-midi  dans  son  église 
paroissiale  pour  retremper  sa  foi  religieuse  dans  le  sang  de  l'Agneau 
Divin,  et  rendre  grâce  à  Dieu  pour  tous  les  bienfaits  reçus  durant 
ces  premiers  cents  ans  d'existence.  Pendant  cent  ans  sous  l'égide 
toute  maternelle  de  notre  Mère  la  Sainte  Eglise  et  sous  la  dii-ection 
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toute  paternelle  de  vos  prêtres,  cette  paroisse  vous  unis  comme  des 
frères  dans  une  gi'ande  famille  spirituelle.  Puisse  donc  la  joie  et  le 
bonheur  inonder  le  coeur  en  ce  glorieux  anniversaire." 


Paroisse   Saint-Joseph 

Springfield,  Massachusetts 

1873-1973 

Avec  un  hommage  du  cm-é  Gérard  Lafleur,  la  paroisse  publiait 
son  album  centenaire  avec  nombreuses  illustrations.  Les  abbés  Ma- 
gloire  Turcotte  et  Auguste  Laverdière  desservirent  les  franco-amé- 
ricains dans  la  région  de  Springfield  depuis  octobre  1869,  mais  ce 
fut  l'abbé  Louis  Guillaume  Gagnier  le  fondateur  de  plusieurs  pa- 
roisses dans  le  diocèse  qui  vint  établir  l'oeuvre.  Il  est  opportun  de 
lui  rendre  un  hommage  particulier.  Arrivé  dans  le  Massachusetts 
en  1870  il  établit  les  paroisses  St-Denis  à  East  Douglas  et  Ste-An- 
ne  à  Manchaug  dès  1871.  Ensuite  Notre-Dame  du  Mont  Carmel  à 
Ware  et  St-Louis  à  Gilbertville.  En  1872,  c'est  St-Thomas  d'Aquin 
à  West  Warren  et  St-Paul  à  Warren.  L'abbé  Gagnier  fonde  St-Jo- 
seph  à  Springfield  en  1873  puis  St-Louis  à  Indian  Orchard,  Ste- 
Thérèse  à  Agawam. 

La  première  mese  de  la  paroisse  fut  célébrée  le  9  mars  1873 
dans  la  résidence  de  Joseph  Marsolais.  L'église  fut  complétée  en 
1877.  Le  fondateur  décédait  le  20  août  1908  pour  être  inhumé  à 
Ste-Martine  au  Québec.  Il  avait  fondé  22  paroisses  et  érigé  17  é- 
glises.  En  1913  on  érigeait  à  sa  mémoire  dans  le  vestibule  de  l'église 
un  bronze  avec  figure  de  l'abbé  Gagnier,  c'était  le  soixantenaire  de 
la  paroisse.  Les  autres  curés  qui  se  succédèrent,  l'abbé  Joseph  Bis- 
sonnette,  1908-1926,  l'abbé  Arthur  J.-B.  Cayer,  1927-1939,  décédé  le 
6  avril  1939  à  l'âge  de  54  ans.  Mgr  Albert' Aubertin,  1939-1955,  dé- 
cédé le  14  août,  l'abbé  Roméo  Rhéaume,  à  sa  retraite  1955-1972,  et 
depuis  1972,  le  curé  actuel,  l'abbé  Gérard  Lafleur. 

S.  E.  Mgr  Ghristopher  Weldon,  évêque  de  Springfield  présida 
les  fêtes  du  centenaire  avec  une  messe  pontificale  concélébrée  le 
dimanche  28  octobre,  précédées  d'un  concert  sacré  donné  par  le  pro- 
fesseur Alexandre  Péloquin,  organiste  de  la  Cathédrale  St-Pierre  et 
Paul  de  Providence. 
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Paroisse  St-Jean-Baptiste 

Suncook,  New  Hampshire 

1873-1973* 


C'est  à  tih'e  d'ancien  curé  que  je  dois  la  joie  de  me  retrouver 
au  milieu  de  vous  en  cette  heure  solennelle  du  centenaire  de  votre 
chère  paroisse.  Je  remercie  bien  sincèrement  votre  aimable  curé  de 
sa  chaleureuse  invitation. 

Je  viens  donc  m'unir  à  vous  en  concélébrant  cette  Eucharistie 
pour  remercier  le  Seigneur  de  nous  avoir  si  généreusement  grati- 
fiés de  ses  bienfaits  durant  le  siècle  écoulé. 

Je  vous  reviens  aussi  après  13  ans  d'absence,  marqué  par  l'âge 
comme  vous  le  constatez  mais  l'âme  remplie  d'espérance  et  avec 
une  profonde  reconnaissance  car  j'ai  vécu  avec  vous  des  années 
heureuses,  paisibles  et  j'espère  profitables  dans  les  sentiers  de  la 
Foi.  C'était  la  mission  qui  m'avait  été  confiée  et  comme  prêtre  je  me 
suis  offorcé  de  la  bien  remplir  à  votre  service.  Ensemble  disons  im 
erand  merci  à  la  Providence  qui  dirige  nos  destinées.  Comme  le 
demande  le  Seigneur  réjouissons  nous  à  l'ombre  de  Celui  qui  nous 
a  tout  donné  et  qui  nous  invite  en  ce  grand  jour  à  nous  loger  dans 
son  amour  infini. 

Pour  parler  convenablement  de  notre  centenaire,  il  faut  néces- 
saii'ement  lever  le  voile  du  passé  afin  de  rappeler  les  dates  et  les 
événements  qui  ont  forgé  les  traditions  de  notre  communauté  au 
sein  du  peuple  de  Dieu,  car  si  certains  aspects  de  l'administration 
et  de  la  discipline  de  l'Eglise  ont  été  modifiés  par  le  Concilie  Vati- 
can II  ses  structures  fondamentales  ne  changent  pas  et  il  faut  de- 


*PaToisse  fondée  en  1873  par  l'abbé  Evariste  Jean-Baptiste  Richer.  On  note 
que  le  9  avril,  la  Cie  China  Manufacturing  Company  offre  à  la  nouvelle  paroisse 
un  terrain  et  le  curé  fondateur  s'empresse  de  construire  ime  église  en  bois  qui 
fut  plusieurs  fois  restaurée  et  améliorée.  C'est  en  1885  soit  le  18  avril  que  S.  E. 
Mgr  Denis  Mary  Bradley  vient  bénir  l'église  terminée.  Le  25  février  suivant  les 
Soeurs  de  Sainte-Croix  viennent  diriger  l'école  paroissiale.  Les  curés  se  succè- 
dent dans  l'ordre  suivant.  Fondateur:  l'abbé  Richer.  l'abbé  Nazaire  Hardy  en 
1876.  l'abbé  Isidore  Davignon  en  1881,  l'abbé  Onésime  Desrosiers  en  1895.  l'ab- 
bé Noël  Plante  en  1907.  l'abbé  Louis-Philippe  Routhier  en  1930,  l'abbé  David 
Caron  en  1940.  l'abbé  Elzéar  Durette.  huitième  curé  en  1941  et  l'abbé  Adrien 
Verrette  en  1953.  Il  quittait  en  1960  pour  devenir  curé  de  St-Georges  de  Man- 
chester. A  titre  d'ancien  curé  Mgr  Verrette  prononçait  l'homélie  du  centenaire 
le  21  octobre  1973.  Nous  reproduisons  son  texte  qui  résume  les  gestes  de  cette 
paroisse  qu'il  desservit  avec  tant  d'intérêts  de  1953  à  1960. 
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meurer  ferme  dans  la  foi  et  répondre  à  l'invitation  du  Christ:  "Sui- 
vez-moi car  j'ai  les  paroles  de  vie  éternelle." 

Ceux  qui  ont  conservé  la  série  de  bulletins  annuels  que  je  vous 
ai  distribués  durant  mon  pastorat  tiouveront  l'historique  de  la  pa- 
roisse au  cours  de  85  ans.  Par  ce  moyen,  un  peu  intéressé  à  l'histoi- 
re je  voulais  fournir  à  mes  paroissiens  le  récit  illusti'é  de  notre  vie 
commune  et  les  fruits  qui  en  résultaient. 

En  nous  tournant  vers  le  passé,  évoquons  le  souvenir  des  fon- 
dateurs de  1873  dont  la  grande  majorité  étaient  originaires  du  Qué- 
bec comme  la  plupart  de  nos  compatriotes  ils  apportaient  peu  de 
richesse  avec  eux  sauf  leur  foi  indomptable  et  le  désir  de  gagner 
leur  vie  honnêtement.  Le  travail  dans  les  filatures  les  attiraient 
comme  ce  fut  le  cas  dans  des  centaines  de  localités  où  les  nôtres 
essemèrent. 

Ils  avaient  aussi  apporté  avec  eux  l'usage  de  leur  langue  mais  à 
cette  époque  il  n'y  avait  pas  de  problèmes  et  c'est  ainsi  que  se 
constitua  la  franco-américanie  sans  trop  d'effort  et  ce  n'est  pas  moi 
qui  allait  contribuer  à  la  faire  disparaître. 

N'est-il  pas  phénoménal  qu'après  un  siècle  de  présence  en  cet- 
te communauté  nous  puissions  encore  nous  entretenir  et  prier  avec 
les  vocables  de  nos  ancêtres,  le  plus  beau  joyau  que  la  France  ait 
légué  au  nouveau  monde.  Cette  langue  qui  a  bercé  les  joies  et  essu- 
yer les  larmes  de  notre  peuple  depuis  plus  de  trois  siècles,  est  tou- 
jours sur  nos  lèvres.  C'est  que  le  fait  franco-américain  existe  comme 
une  réahté  \Tvante  qui  a  droit  de  progresser  et  de  s'épanouir.  No- 
tre attachement  à  notre  patrimoine  culturel  ne  nous  a  jamais  empê- 
cher de  nous  intégrer  loyalement  au  sein  de  notie  patiie. 

Le  23  mai  1934,  j'assistais  à  la  bénédiction  de  la  restauration 
de  voh-e  église  exécutée  par  l'abbé  Routhier  de  regrettée  mémoire. 
S.  E.  Mgr  Peterson  avait  offert  le  magnifique  crucifix  qui  orne  votre 
sanctuaire.  Il  n'était  pas  des  nôtres  mais  il  fut  certainement  le  plus 
sympathique  de  nos  évoques.  A  cette  occasion  au  cours  d'une  mes- 
se pontificale  il  avait  prononcé  une  vibrante  homélie  en  français. 
On  célébrait  alors  le  GOième  anniversaire  de  la  paroisse. 

Il  y  a  quelques  jours  le  Pape  Paul  VI  accueillait  un  pèlerinage 
franco-américain  dirigé  par  l'Union  St-Jean-Baptiste.  Le  Saint  Père 
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saluait  les  pèlerins  avec  un  réel  plaisir  félicitant  cette  grand  mutu- 
elle franco-américaine  pour  ses  oeuvres  nombreuses  de  bienfaisance, 
de  charité  et  son  généreux  et  constant  appui  en  faveur  de  l'éduca- 
tion catholique.  Le  Pape  ajoutait  d'après  le  rapport  de  l'Osservatore 
Romano  (Editions  Française)  en  s'inspirant  de  l'encyclique  (Gra- 
vissimum  Educationis)  "vous  accomphssez  réellement  votre  devoir, 
tant  comme  citoyen  que  comme  bon  catholique"  et  il  continuait 
"votre  intérêt  tout  particulier  pour  la  promotion  de  la  culture  et  de 
la  civilisation  française  aide  également  à  pourvoir  à  cette  enrichis- 
sement culturel  que  tout  citoyen  a  le  droit  d'ambitionner." 

Voilà  donc  un  encouragement  qui  nous  vient  du  chef  de  notre 
Sainte  Eglise  et  qui  devrait  nous  porter  à  continuer  avec  fidélité  et 
courage  le  maintien  de  notre  comportement  cultinrel  sans  crainte 
d'importuner  l'Eglise  du  Christ. 

Je  n'hésite  pas  à  répéter  ses  propos  qui  ne  sont  peut-être  pas 
trop  populaires  en  certains  endroits  de  démission. 

Si  vous  me  permettez  d'ajouter  un  mot  personnel,  je  suis  heu- 
reux de  déclarer  au  soir  de  ma  carrière  qui  s'achemine  vers  sa  53e 
année  que  je  me  suis  rendu  heureux  dans  tous  les  postes  que  m'assi- 
gnait l'autorité  du  diocèse.  Je  n'ai  jamais  refusé  le  travail  et  je  ne 
me  suis  jamais  senti  fatigué  au  service  des  autels.  Comme  vicaire  ou 
curé  j'ai  toujours  accepté  les  appels  à  mon  dévouement  car  je  me  re- 
connaissais avant  tout  le  serviteur  du  Seigneur  et  c'est  ce  qui  a  rendu 
mon  ministère  agréable  et  consolant.  Je  ne  veux  pas  me  proposer 
comme  modèle  mais  je  crois  que  mes  jeunes  confrères  seraient  plus 
dévoués  s'ils  voulaient  un  peu  plus  songer  à  la  vocation  divine  qui 
leur  a  été  confiée.  Je  remercie  la  Providence  de  m'avoir  inspiré  ce 
zèle  pour  mes  compatriotes  ce  qui  n'a  jamais  diminué  mon  zèle 
pour  les  âmes. 

Il  y  a  quelques  semaines  je  me  promenais  dans  votre  beau  ci- 
metière m'arrêtant  devant  les  pierres  tombales  qui  me  rappelaient 
le  souvenir  de  paroissiens  que  j'avais  aimés.  J'évoquais  le  souvenir 
de  l'abbé  Routhier  qui  prit  l'initiative  d'obtenir  ce  vaste  terrain  et 
en  franchissant  la  barrière  je  ne  pouvais  oublier  la  mémoire  de  l'i- 
nimitable curé  Durette  qui  érigea  ces  piliers.  Que  d'heures  j'ai  pas- 
sées dans  cette  cité  de  vos  morts  pour  améliorer  son  accueil  et  mon 
seul  regret  est  de  n'avoir  pu  complètement  comme  je  le  désirais 
fortement  restaurer  complètement  le  vieux  cimetière  où  dorment 
les  fondateurs  de  notre  paroisse.  J'espère  que  l'avenir  trouvera  une 
formule  satisfaisante  car  il  faut  se  rappeler  que  dans  le  lointain  pas- 
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sé  généralement  la  cité  des  morts  était  lamentablement  négligée 
un  peu  partout  et  c'est  probablement  le  déploiement  du  "Jour  du 
Souvenir"  qui  souleva  tout  un  enthousiasme  pour  embellir  nos  ci- 
metières. 

Si  je  n'ai  pas  connu  les  deux  premiers  curés,  les  abbés  Jean- 
Baptiste  Richer  qui  donn  son  nom  à  la  paroisse  et  Nazaire  Hardy, 
j'ai  intimement  fréquenté  leurs  successeurs  jusqu'à  mon  arrivée,  les 
abbés  Isidore  Davignon,  Onésime  Desrosiers,  Noël  Plante,  Philippe 
Routhier,  David  Caron  et  Elzéar  Durette  et  naturellement  mes  suc- 
cesseurs et  en  cette  heure  avec  vous  je  rends  hommage  à  leur 
inlassable  dévouement. 

Je  vous  arrivais  donc  le  26  juin  1953  il  y  a  20  ans  connaissant 
à  peu  près  personne  sauf  l'abbé  Lesmerises  administrateur  en  l'ab- 
sence du  curé  Durette  à  sa  retraite.  Je  venais  me  consacrer  à  votre 
service  sans  fanatisme  ni  étroitesse  quoique  l'on  ai  dit  à  cause  de 
mon  dévouement  au  service  de  mes  chers  compatriotes.  Je  voudrais 
ici  rappeler  des  paroles  réconfortantes  que  nous  adressait  un  jour 
le  regretté  Mgr  Peterson  au  soir  d'une  fête  patronale  à  Manchester, 
(1935)  "avec  révérence  je  vous  demande  ce  soir  de  choyer  vos  ri- 
ches trésors  ancestraux.  Honorez  avec  vénération  chacun  d'eux  et 
aussi  l'écrin  dans  lequel  chacun  a  survécu.  Racontez  avec  vénération 
les  souvenirs  des  années  historiques  auxquelles  ces  joyaux  ont  don- 
né une  gloire  sans  cesse  croissante.  Promettez  avec  moi  vénération 
un  souvenir  durable,  un  souvenir  reconnaissant  et  rempli  d'amour 
de  la  part  que  chacun  a  jouée  dans  la  formation  de  vos  vies  et  de  la 
vie  de  votre  race.  Chantez  avec  vénération  loyalement  et  résolu- 
ment à  chacun  de  ses  joyaux  ce  soir,  le  refain  d'une  chanson  favo- 
rite de  vos  pères:  "Il  y  a  longtemps  que  je  t'aime,  jamais  je  ne  t'ou- 
blierez." 

Permettez-moi  ce  doux  souvenir.  Que  d'heures  délicieuses 
nous  avons  vécues  ensemble  pour  accomplir  des  oeuvres  qui  font 
votre  joie  aujourd'hui.  Ici  je  dois  rendre  hommage  à  Mgr  Lesmerises 
qui  fut  mon  premier  vicaire  et  à  qui  nous  devons  l'érection  de  vo- 
tre spacieux  gymnase  et  qui  avec  ses  volontaires  épargnèrent  une 
somme  considérable  à  la  paroisse. 

Quelles  belles  années!  Durant  la  construction,  chaque  matin, 
Mgr  Lesmerises  partait  avec  ses  outils  pour  aller  rejoindre  ses  vo- 
lontaires alors  que  le  curé  répondait  aux  appels.  Ce  fut  un  bel  ex- 
emple de  coopération  de  la  part  des  fidèles.  Durant  les  belles  sai- 
sons, Mgr  Lesmerises  dépensait  ses  journées  de  congé  avec  ses  pa- 
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rents  qu'il  amenait  à  une  excursion  de  pêche,  bel  exemple  d'attache- 
ment filial. 

Sans  oublier  les  fondations  de  base,  éghse,  presbytère,  école  et 
couvent  plusieurs  fois  agi"andi  et  amélioré  au  cours  des  ans  et  qui 
représentent  des  sacrifices  nombreux  de  la  part  des  paroissiens,  des 
oeuvres  plus  récentes  vinrent  embellir  le  cachet  pittoresque  de 
Saint-Jean-Baptiste,  la  restauration  de  votre  sanctuaire,  le  terrain 
de  stationnement,  l'entrée  principale  de  l'église,  le  monument  des 
soldats,  la  fondation  de  la  caisse  populaire  qui  fut  laborieuse  mais 
aujom-d'hui  millionnaire,  l'établissement  de  l'entretien  perpétuel  au 
cimetière,  le  foyer  de  la  patinoire,  le  rafraîchissement  de  l'école  et 
du  couvent,  le  terrassement  enfin  la  construction  de  la  nouvelle  é- 
cole  par  Mgr  Gagnon,  sont  autant  de  gestes  qui  attestent  la  colla- 
boration intime  des  paroissiens  avec  leurs  prêtres. 

Mes  successeurs  ont  donc  continué  le  progrès  de  cette  oeuvTe  si 
modestement  inaugurée  en  1873.  Je  les  félicite  donc  de  tout  coeur. 

En  ces  heures  de  réjouissance  et  de  reconnaissance  rendons 
hommage  à  tous  les  artisans  de  ce  centenaire,  à  tous  nos  disparus 
dont  le  souvenir  vibre  dans  nos  coem^s  ce  matin,  à  nos  prêtres  qui 
ont  laissé  des  ti-aces  de  zèle  durable  dans  nos  foyers,  à  nos  centai- 
nes de  religieuses  de  Ste-Croix  qui  depuis  85  ans  se  dévouent  dans 
la  paroisse  et  dont  plusieurs  furent  de  saintes  femmes  de  Dieu, 
consacrées  non  seulement  à  l'éducation  mais  surtout  à  la  formation 
chrétienne  de  nos  chers  enfants,  à  tous  nos  dévoués  au  sein  de  nos 
sociétés  paroissiales  et  sociales  enfin  à  vous  tous  chers  paroissiens 
qui  récoltez  la  moisson  réservée  à  tous  les  travailleurs  à  la  vigne 
du  Seigneur. 

Formulons  ensemble  le  voeu  que  Saint-Jean-Baptiste  de  Sun- 
cook  se  maintienne  avec  une  foi  renouvelée  dans  les  sentiers  nou- 
veaux que  l'avenir  nous  réserve. 

Comme  c'est  l'aspect  religieux  de  ce  centenaire  que  nous  vou- 
lons surtout  glorifier  réjouissons  nous  d'appartenir  à  l'Eglise  du 
Christ  et  avec  les  paroles  d'un  grand  orateur  sacré  du  siècle  dernier 
écrions-nous  avec  Mgr  Bougaud"  Oh  beauté  de  l'Eglise  catholique! 
Oh  imensité  superbe  de  ses  dimensions!  Oh  proportions  parfaites 
de  ses  différentes  parties!  Oh  vie  divine  qui  semblable  à  un  océan 
sans  fond  et  sans  rive,  baignez  et  fertilisez  tous  ces  rivages,  qui 
vous  comprendra  et  vous  célébrera  dignement!  Là  on  vit  dans  la  lu- 
mière. Là  on  ignore  les  doutes  cruels  qui  ont  torturé  quelquefois  de 
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si  grands  esprits.  Là  on  travaille  dans  l'amour.  Là  on  souffre  pour 
Dieu.  Là  on  goûte,  à  travers  les  tristesses  de  la  terre,  quelque  chose 
déjà  de  la  paix  et  du  repos  du  Ciel." 

Et  comme  notre  centenaire  coïncide  avec  l'année  sainte,  écou- 
tons avec  empressement  l'invitation  du  Pape  qui  nous  exhorte  à  ce 
renouvellement  spirituel  dans  nos  âmes,  nos  foyers  et  nos  institu- 
tions. Ce  renouveau  suppose  aussi  une  réconciliation  qui  redonnera 
à  Dieu  la  place  qu'il  doit  occuper  au  sein  de  sa  création.  Le  Pape 
dira  encore:  "Nous  voulons  donner  de  l'importance  à  cet  extraordi- 
naire événement  religieux  que  nous  appelons  Année  Sainte,  car  les 
cii'constances  historiques  et  sociales  de  notre  temps  opriment  telle- 
ment notre  vie  de  Foi  que  le  plus  grand  sérieux  et  la  plus  forte 
énergie  doivent  à  notre  avis,  soutenir  dès  le  début  le  mouvement  de 
l'Année  Sainte." 

Et  dans  cette  rénovation  de  noti'e  vie  de  foi,  il  s'agit  de  renfor- 
cer en  nous  les  valeurs  spirituelles  permanentes,  non  de  les  éliminer 
au  profit  d'un  relativisme  où  nous  nous  perdrions.  C'est  donc  un 
rappel  persévérant  d'un  principe  fondamental  de  la  vie  chrétienne. 
Se  renouveller  c'est  vouloir  refaire  ses  forces  à  la  lumière  des  nou- 
velles grâces  que  la  bonté  de  Dieu  met  à  notre  disposition  pour  sa 
plus  grande  gloire.  Sachons  en  faire  un  usage  profitable.  Car  tous, 
créatures  de  Dieu  nous  sommes  susceptibles  de  développements 
nouveaux  et  extraordinaires.  La  vie  n'est  pas  stationnaire  elle  évo- 
lue constamment  au  service  de  l'humanité. 

Pour  ne  pas  trop  prolonger  ces  propos  sur  les  hauts  enseigne- 
ments de  l'Eglise  disons  que  nous  acceptons  avec  joie  toutes  les  di- 
rectives que  le  vieillard  du  Vatican  propose  à  notre  adhésion.  Pour 
assurer  des  résultats  effectifs  à  nos  résolutions  de  renouvellement 
nous  répétons  que  nos  vies  soient  pénéti'ées  de  prière. 

A  Notre-Dame  de  Paris,  un  jour  l'illustre  Père  Mansabré,  prê- 
chait, avec  combien  de  raison:  "Il  faut  que  le  coeur  s'élève  et  prie. 
Si  le  coeur  était  absent  de  nos  hommages,  il  manquerait  quelque 
chose  à  la  plénitude  de  nos  rapports  avec  Dieu,  et  Dieu  ne  recevrait 
de  ses  créatures  une  gloire  incomplète". 

Dans  ce  sanctuaire  centenaire  qui  a  recueilli  depuis  un  siècle 
tous  les  suffrages  de  cette  communauté  nous  voulons  ajouter  nos 
humbles  prières. 

Cest  le  Pape  Paul  VI  qui  disait  hier  que  l'homme  a  besoin  de 
prière  dans  son  allocution  du  10  octobre  il  déclarait:  "Nous  som- 
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mes  convaincu  que  le  monde  moderne  a  besoin  d'apprendre  de 
nouveau  à  prier.  Cest-à-dire  à  s'exprimer  soi-même  devant  Dieu. 
Cest  cela  que  nous  croyons  et  nous  souhaitons  que  l'humanité,  de- 
vienne capable  de  répéter  avec  le  Christ,  la  prière  qu'il  vous  a  Lui- 
même  enseignée  "Notre  Père  qui  êtes  au  ciel."  C'est  cette  attitude 
qui  nous  obtiendra  la  grâce  que  le  Seigneur  est  toujours  anxieux  de 
nous  verser  en  abondance. 

C'est  sur  le  palier  de  l'espérance  que  nous  voulons  terminer 
cette  homélie  centenaire.  Le  Seigneur  n'abandonne  jamais  ceux  qui 
luttent  pour  sa  gloire  qui  s'achemine  pour  nous  réunir  dans  l'éter- 
nité dans  le  sein  de  Dieu. 


Dépossons  sur  cet  autel  centenaire  nos  suffrages  de  reconnais- 
sance et  de  confiance.  Demandons  au  Seigneur  ses  grâces,  son  a- 
mour  car  c'est  dans  le  sein  de  Dieu  que  tous  nous  devons  nous 
rencontrer  un  jour  au  seuil  de  notre  éternité. 

Je  vous  invite  donc  paroissiens  et  invités  à  faire  de  ce  cente- 
naire un  événement  à  la  gloire  du  Seigneur  et  pourquoi  pas  à  l'hon- 
neur de  nos  chers  compatriotes. 


VIII 
Faits  et  Gestes 

A  l'occasion  de  leur  réunion  semi-annuelle,  le  26  mai,  les  of- 
ficiers de  la  Haute-Cour  de  l'Association  Canado-Américaine  ac- 
cueillaient un  de  leur  membres  distingués,  S.  E.  Mgr  Louis-Edouard 
Gélineau,  évèque  du  diocèse  de  Providence.  Après  un  vin  d'hon- 
neur S.  E.  assistait  à  un  déjeuner  en  son  honneur,  présidé  par  Gé- 
rald  Robert,  président  général.  S.  E.  prononçait  une  allocution  qui 
exprimait  sa  joie  profonde  d'être  paiTni  les  siens.  S.  E.  le  maire 
Sylvio  Dupuis  souhaitait  la  bienvenue  et  présentait  un  souvenir  à 
l'évêque.  Le  juge  Edouard  Lampron  an  nom  de  l'ACA  à  son  tour 
offrait  une  horloge  LeCoultre  comme  mémento  de  sa  visite. 

27  janvier.  La  paix  est  signée  ou  cessez-le-feu  entre  les 
Vietnamiens  du  Nord  et  du  Sud  et  le  secrétaire  d'Etat  William  Ro- 
gers.  Il  reste  à  voir  comment  ces  signatures  seront  respectées.  On 
a  peu  confiance  avec  le  Viet  Gong.  La  véritable  paix  sera  lente 


Paroisse  St-Martin.  (  Somersworth,  N.  H.  ).  S.  E.  Mgr  Primeau 
présidait  la  bénédiction  de  la  nouvelle  église  de  la  Paroisse  St- 
Martin  de  Somersworth  en  janvier  1973. 

S.  E.  le  Cardinal  Htimherto  Medeiros.  Le  2  février  1973,  l'ar- 
chevêque métropolitain  de  Boston,  âgé  de  57  ans  fut  au  nombre 
des  30  prélats  élevés  au  cardinalat.  La  cérémonie  de  la  remise  de 
la  barrette  avait  lieu  le  5  mars  1973  à  Rome.  Originire  des  Açores 
et  d'origine  portuguaise,  Son  Eminence  fut  élevé  à  Fall  River,  pour 
être  ordonné  le  15  juin  1946.  Il  deviendra  chancelier  du  diocèse, 
préconisé  évèque  de  Brownsville  au  Texas,  il  est  consacré  le  9  juin 
1966  et  promu  au  siège  de  Boston  le  8  septembre  1970.  Très  sym- 
pathique aux  Franco-Américains,  il  avait  appris  le  français  qu'il 
manie  avec  facilité. 

'Professeur  Paul  Ghassé,  Ph.  D.  "Rhode  Island's"  Franco-Ame- 
rican,  in  our  pluralistic  society.  Le  Foyer,  Pawtucket,  R.I.  le  21 
mars  1973.  Résumé  documenté  de  la  présence  des  franco-améri- 
cains dans  le  Rhode  Island  avec  luttes  et  combats  qui  ont  comme 
toujours  affaibli  les  cadres  de  notre  solidarité. 
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Dans  son  allocution  du  25  mars,  fête  de  l'Annonciation  Paul 
VI  se  réjouit  de  la  restam-ation  du  chef  d'oeuvre  de  Miohel-Ange, 
la  Pieta  qui  attira  des  millions  de  visiteurs  dans  la  basilique  de  St- 
Pierre  à  Rome. 

Université  de  Sherbrooke.  Le  4  avril  1973,  cette  institution  de 
haut  savoir  réunissait  un  auditoire  distingué  afin  de  proclamer  of- 
ficiellement le  nom  de  "Salle  Maurice  O'Bready"  à  l'auditorium 
de  l'université.  C'était  un  bel  hommage  adressé  à  la  mémoire  du 
pi'emier  secrétaire  de  l'université,  et  Mgr  Maltais,  le  recteur  ajou- 
tait: "Parmi  les  fondateurs  de  l'Université  c'est  Mgr  O'Breadv  qui, 
à  titre  de  premier  secrétaire  général,  a  été  la  cheville  ouvrière  de 
toute  l'entreprise".  On  pouvait  s'attendre  à  son  élection  au  rectorat 
mais  il  fut  nommé  principal  de  l'école  normale  de  Sherbrooke. 

On  profitait  de  l'occasion  pour  lancer  le  dernier  ouvrage  de 
Mo;r  O'Breadv  l'histoire  de  Sherbrooke  par  Guv  Brosseau,  secré- 
taire doven  de  la  Faculté  des  Arts  "De  Kitné  à  Sherbrooke". 

L'Université  était  heureuse  de  conférer  un  doctorat  honorifi- 
aue  à  l'un  des  ces  vénérables  anciens,  le  notaire  Léonidas  Ba- 
chand  de  Sherbrooke.  Au  nom  des  Franco-Américains,  Mgr  Adrien 
Verrette,  docteur  de  l'Université  de  Sherbrooke,  représentait  ses 
compati'iotes  à  cette  imposante  soirée. 

Le  27  avril.  Les  deux  branches  de  la  législature  du  New  Hamp- 
shire  favorisent  l'adoption  du  projet  "House  Bill  837"  pour  l'éta- 
blissement d'une  commission  d'échang:e  culturel  entre  le  Québec  et 
le  New  Hampshire.  Le  projet  sera  adopté  à  la  fin  de  mai. 

Le  27  avril.  Conférence  sur  la  communauté  francophone  de 
l'Amériaue  du  Nord,  convoquée  par  le  Dr  Merron  Fort  de  l'Uni- 
versité du  New  Hampshire  sur  l'initiative  du  Dr  Thomas  Bonner, 
président  de  cette  université,  au  Collègfe  Notre-Dame  à  Manches- 
ter. Plusieurs  colloques  avaient  lieu  avec  la  conclusion  d'un  pro- 
jet d'établir  un  Conseil  de  la  NouvelleJAngleterre  pour  l'avance- 
ment du  français  dans  cette  région. 

Les  4,  5,  et  6  mai.  L'épiscopat  de  la  Nouvelle-Angleterre  au 
nombre  de  20,  se  réunissaient  à  Holyoke  sous  la  présidence  de 
l'archevêque  Wheaton,  de  Hartford  pour  la  première  fois  pour  étu- 
dier plusieurs  problèmes,  la  réception  de  la  communion  dans  la 
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main,  ministère  auprès  des  fidèles  âgés,  problèmes  des  investisse- 
ments, l'amnistie  pour  les  déserteurs,  le  peuple  indien,  les  parlants 
espagnols  au  pays,  les  femmes  dans  le  ministère,  ministère  au- 
près des  noirs  et  les  vocations. 

IM.  Wilfrid  Beaulieu  est  nommé  par  le  gouvernement  français 
Officier  de  l'Ordre  du  Mérite.  Tous  ses  compatriotes  se  réjouis- 
sent avec  lui,  de  cet  honneur  bien  mérité  qui  lui  attire  nombre 
d'éloges  du  Canada  et  des  Etats-Unis. 

Dans  une  allocution  prononcée  au  cours  de  l'audience  géné- 
rale du  9  mai,  Paul  VI  annonce  l'Année  Sainte  1975.  Une  occasion 
de  renouvellement  intérieur  pour  la  réconsiliation. 

Le  15  mai.  Après  un  siège  de  plusieurs  semaines  dans  le  villa- 
ge Wounded  Knee  au  South  Dakota,  les  Indiens  ont  fait  la  paix 
avec  le  gouvernement  avec  certaines  promesses  d'amélioration  de 
leur  sort. 

Le  18  mai.  Le  gouverneur  Meldrim  Thompson,  signe  la  procla- 
mation pour  le  "La  Fayette  Dav"  dans  le  New  Hampshire. 

Le  19  mai.  M.  le  Consul  Général  de  France  à  Boston,  M.  Da- 
niel Oriez,  préside  la  cérémonie  du  "La  Fayette  Day"  devant  la 
stèle  du  général  dans  le  parc  public  de  Boston. 

En  mai  pour  remplacer  S.  E.  le  Cardinal  Luigi  Raimondi  à  la 
délégation  apostolique  de  Washington,  le  Pape  nomme  S.  E.  Mgr 
Jean  Jadot,  né  en  Belgique  et  ancien  nonce  et  délégué  apostolique 
.-^n  Asie  et  en  Afrique. 

A  la  fin  de  mai,  une  série  de  violentes  tornades  a  fauché  plu- 
sieurs vies  et  semé  des  ravages  qui  .s'élèveront  à  des  centaines  de 
millions  dans  les  10  Etats  du  Sud-Ouest  des  Etats-Unis.  Le  plus 
affligé  des  états  fut  l'Arizona. 

Paul  VI,  le  30  mai  associe  l'Anne  Sainte  avec  le  culte  de  la 
Très  Sainte  Vierge  "Nous  devrions  avoir  confiance  dans  le  recours 
à  l'intercession  de  la  Vierge.  Nous  devrions  la  prier,  l'invoquer. 
Elle  est  admirable  en  soi.  Elle  est  aimable  pour  nous  .  .  .  Elle  est 
bonne.  Elle  est  puissante.  Elle  connaît  les  besoins  et  les  douleurs 
humaines.  Nous  devons  rafraîchir  notre  dévotion  envers  la  Sainte 
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Vierge,  si  nous  voulons  recevoir  l'Esprit  Saint  et  devenir-  de  sin- 
cères disciples  du  Christ  Jésus." 

Afin  de  favoriser  de  longues  fins  de  semaine  la  date  des  fêtes 
légales  a  été  reportée  au  lundi  précédent.  C'est  ainsi  que  le  Jour 
du  Souvenir,  30  mai  était  célébré  aujourd'hui,  le  28.  Il  y  eut  les 
manifestations  coutumières  au  Cimetière  National  à  Arlington,  pa- 
rades, etc.  Mais  en  certains  endi'oits  on  a  préféré  célébré  le  30  mai 
ce  qui  a  provoqué  de  la  confusion. 

M.  le  juge  Louis  LeBel  reçoit  son  doctorat  en  di-oits  civils  et  le 
docteur  Léon  Richard,  reçoit  son  doctorat  en  sciences  de  l'Univer- 
sité de  Moncton.  M.  Armand  Leroux,  est  nommé  professeur  titu- 
laire en  économique  de  l'Université  de  Sherbrooke. 

Les  séances  d'investigation  par  le  comité  du  Sénat  au  sujet  du 
scandale  de  Watergate  se  continuent  sous  la  présidence  du  Séna- 
teur Irwin. 

Dans  son  message  de  la  Pentecôte,  le  10  juin,  Paul  VI  invite 
l'univers  des  chrétiens  à  un  esprit  de  réconciliation  à  l'occasion  de 
l'année  sainte  qui  commence. 

A  la  suite  de  pluies  abondantes  durant  plus  de  5  jours  en 
juillet  des  inondations  se  multiplièrent  dans  le  Vermont  et  le  New 
Hampshire  pour  accumuler  des  pertes  s'élévant  à  des  dizaines  de 
millions.  Dans  le  New  Hampshire  les  endroits  Lebanon  et  Ply- 
mouth  furent  sévèrement  éprouvés. 

L'apparition  des  comètes  n'effaie  plus  le  monde  comme  autre- 
fois alors  qu'on  leur  prêtait  une  mission  fatidique  sur  la  terre.  Dès 
décembre  la  comète  Kouhoutek  aussi  appelé  la  comète  de  Noël 
montrait  dans  le  ciel,  le  soir  sa  chevelure  doré  pour  capter  l'admi- 
ration de  plus  de  trois  milliards  d'humains. 

Je  me  rappelle  à  l'âge  de  13  ans  en  1910  de  notre  foyer,  337 
rue  Maples  à  Manchester,  avoir  plusieurs  fois  admiré  la  comète 
Halley  avec  mon  père,  souvenirs  lointains. 

Le  Vice-Président  des  Etats-Unis  Spii-o  Agnew  résigne  à  la 
suite  d'une  enquête  pour  évasion  d'impôts,  le  11  octobre  1973. 
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Lyndon  Bains  Johnson,  36e  président  des  Etats-Unis,  meurt  le 
22  janvier  1973,  à  l'hôpital  de  San  Antonio,  au  Texas,  à  l'âge  de 
64  ans,  à  la  suite  d'une  crise  cardiaque. 

Le  28  avril  décédait  à  Toulouse,  France,  chez  les  Petits  Frè- 
res des  Pauvres  du  Père  Foucault,  où  il  avait  pris  sa  reti'aite,  le 
grand  philosophe  et  penseur  catholique  Jacques  Maritain  à  l'âge 
de  91  ans.  Paul  VI  l'appelait  son  maître.  Il  était  le  fils  d'un  minis- 
tre protestant. 

L'univers  catholique  lui  rendit  hommage  et  de  nombreux  ar- 
ticles de  haute  valeur  s'appliquèrent  à  faire  ressortir  les  vertus  et 
les  qualités  de  ce  génial  serviteur  de  l'Eglise. 

Dans  son  message  Paul  VI  déclarait;  "Profondément  touché  à 
l'annonce  de  la  mort  de  Jacques  Maritain,  qui  restera  pour  tous 
un  philisophe  de  grande  valeur,  un  chrétien  exemplaire  et,  pour 
nous  un  ami  particulièrement  cher  depuis  le  temps  de  sa  mission 
près  du  Saint  Père." 

Catastrophe  de  l'air  le  31  juillet  à  l'aéroport  de  Logan,  de 
Boston  alors  que  88  personnes  périssent  sans  pouvoir  obtenir  au- 
cune aide. 

L'abbé  Georges  Dénommé,  curé  d'Aubum,  nommé  surinten- 
dant des  Ecoles  du  diocèse  de  Worcester  pour  l'année  1973-74. 

M.  Gilbert  Finn,  gérant  de  la  Société  l'Assomption  est  nommé 
membre  du  Conseil  Economique  du  Canada. 

Martin  Légère,  réélu  président  du  Conseil  Canadien  de  la 
Co-Opération. 

Me  Robert  Couturier,  Levviston,  Maine,  nommé  conseiller  du 
gouverneur  Curtis  du  Maine. 


IX 
Echos  des  Sociétés 


Union  St-Jean-Baptiste.  (Woonsocket  R.  I.) 

Encore  une  année  de  progrès  pour  notre  importante  mutuelle 
en  Nouvelle-Angleterre.  Il  n'est  pas  possible  de  raconter  par  le 
détail  les  activités  de  nos  sociétés.  Le  plus  important  événement 
de  l'Union  fut  certainement  le  deuxième  voyage  en  Europe  sous 
la  direction  du  président  Henri-J.  Goguen,  auquel  participaient 
plus  de  150  membres  avec  arrêt  à  Paris  et  réception  à  l'hôtel  de 
Ville.  A  Rome,  après  arrêt  à  Nice,  les  voyageurs  avaient  la  joie  de 
rencontrer  le  Saint  Père  dans  la  grande  salle  du  Concistoire  alors 
qu'il  saluait  la  délégation  en  anglais,  bénissait  l'oeuvre  de  l'Union 
pour  l'éducation  catholique. 

Les  voyageurs  se  rendaient  ensuite  à  la  résidence  du  Cardinal 
John  Wright,  ancien  évêque  de  Worcester  et  très  sympathique  aux 
Franco-Américains.  Préfet  de  la  Sacré  Congrégation  du  Clergé, 
Son  Eminence  après  avoir  salué  chaque  voyageur  disait  très  heu- 
reux de  rencontrer  ses  bons  amis  de  la  Nouvelle-Angleterre.  Le 
succès  du  vovage  fut  remarquable  tout  à  la  gloire  de  l'Union. 

La  fête  patronale  prenait  encore  un  éclat  particulier  avec  la 
messe  le  dimandhe  24  juin  au  poste  WNAC,  canal  7,  concélébrée 
par  S.  E.  Mgr  Louis  Gélineau,  évêque  de  Providence  avec  Mgr 
Charles  Marcoux,  aumônier  général  et  Mgr  Eugène  Guérin,  direc- 
teur de  la  Caisse  écolière.  Dans  son  homélie  Mgr  Gélinas  disait: 
"Puisse  notre  patron  devenir  une  figure  ardente  et  vive!  Puissions- 
nous  aprendre  à  le  prier!  Puisse  l'intercession  de  notre  Grand  Saint- 
Jean-Baptiste  obtenir  pour  nous  la   joie  dans   l'espérance." 

Il  V  eut  encore  le  IQième  pèlerinage  de  la  Société  au  Sanctu- 
aire La  Salette  à  Attleboro,  Mass.  le  9  septembre  avec  une  belle 
assistance.  La  Société  accordait  des  bourses  au  centre  des  retardés 
de  la  région  de  Worcester.  Elle  continue  ses  dons  aux  institutions 
de  haut  savoir  avec  don  de  $5,000.  au  collège  St-François  de  Bid- 
deford,  Maine.  La  société  était  heureuse  de  s'unir  à  leur  président 
qui  célébrait  son  cinquantenaire  de  mariage. 
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Association  Canada- Américaine.  (Manchester). 

Dans  sa  77ième  année,  l'aînée  de  nos  grandes  mutuelles  conti- 
nue son  ti-avail  persévérant  au  sein  de  ses  cellules  en  Nouvelle- 
Angleterre  et  dans  le  Québec  sous  la  présidence  de  M.  Gérald 
Robert.  L'année  a  été  productive  avec  de  nombreuses  améliora- 
tions au  sein  de  l'administration  car  pour  survivre  nos  sociétés 
doivent  tenir  le  pas  avec  le  progrès. 

Dans  son  premier  rapport  à  la  haute  cour  en  mai  1973,  le 
]irésident  soulignait  un  léger  progrès  depuis  la  réunion  à  l'Abbave 
de  Saint-Benoit-du-Lac. 

La  iHaute  Cour  accueillait  avec  joie  iS.  E.  Mgr  Louis  E.  Géli- 
neau,  évèque  de  Providence  et  nouveau  membre  de  l'Association. 
Au  dîner  dans  les  salons  de  l'Association,  le  président  Robert  sa- 
luait l'assistance  et  rendait  un  touchant  hommage  à  S.  E.  Mgr 
Gélineau   qui  venait  saluer  les   officiers   de   l'Association. 

M.  Robert  disait  dans  sa  bienvenue  "C'est  pour  moi  une  joie 
toute  particulière  de  vous  souhaiter  à  titre  de  président  général  de 
l'Association  Canado-Américaine  une  très  chaleureuse  et  cordiale 
bienvenue  au  siège  social  de  la  première  société  nationale  fédérée 
fondée  en  Nouvelle-Angleterre  en  1896.  En  plus  de  vous  saluer 
comme  chef  spirituel  du  diocèse  de  Providence,  c'est  avec  plaisir 
et  satisfaction  crovez-le  Excellence  que  je  vous  salue  aussi  com- 
me membre  distingfué  de  l'Association  Canado-Américaine.  Vous 
êtes  donc  ici.  Excellence,  chez  vous  et  nous  vous  accueillons  avec 
avec  empressement  .  .  .  ." 

Mgr  Arthur  Lesmerises,  aumônier  de  l'Association  exprimait 
les  regrets  de  S.  E.  Mgr  Primeau  retenu  ailleurs.  S.  E.  le  Juge 
Edouard  Lampron  au  nom  de  l'Association  saluait  la  venue  de 
Mgr  Gélineau  et  lui  remettait  en  signe  de  souvenir  une  magnifique 
horloge.  "Le  Coultre.  S.  E.  Mgr  Gélineau  répondait  par  une  tou- 
chante allocution  dans  laquelle  il  ajoutait  "Il  fait  toujours  bon 
d'être  parmi  les  siens  d'une  façon  particulière  et  cette  visite  que 
vous  me  permettez  de  faire  chez  vous  me  ramène  au  seuil  de  la 
maison  de  mes  ancêtres.  Au  son  joveux  de  la  langue  familiale,  on 
se  sent  tout  à  coup  porté  à  reprendre  la  blouse  et  les  sabots  d'en- 
fance, redire  les  contes  de  jeunesse,  et  fredonner  les  chansons  de 
naguère.  Avouons-le.  Tout  cela  s'appelle  le  souvenir.  Et  c'est 
Beaudelaire  qui  disait  qu'aux  yeux  du  souvenir  le  monde  est  petit. 
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Eh  bien,  pour  ce  petit  monde  et  ce  doux  souvenii-  je  vous  remercie. 
Plus  je  vieillis,  plus  je  suis  persuadé  que  nous,  Franco-Américains, 
sommes  les  héritiers  d'une  tradition  glorieuse  et  que  nous  devons 
tout  faire  pour  en  assurer  la  floraison  totale.  Pratiquement  la  tâ- 
che qui  nous  incombe  est  de  ne  jamais  cesser  de  transmettre  la 
langue  de  Racine  à  nos  enfants.  En  transmettant  la  langue  nous 
faisons  jaillir  la  foi.  Les  deux  sont  inséparables.  Ils  l'étaient  jadis. 
J'ose  dire  qu'ils  le  sont  encore,  de  nos  jours.  Ce  que  nous  avons 
hérité  de  nos  pères  le  courage,  le  prix  de  la  douleur,  la  confiance, 
le  bon  travail,  le  sang  de  la  blesseure,  l'eau  du  bénitier,  la  prière 
en  un  mot  le  bon  Dieu,  gardons-le  toujours  et  les  mots  pour  l'ex- 
primer. Dieu  vous  bénisse." 

L'action  sociale  et  culturelle  qui  donne  la  vie  à  l'association 
car  il  faut  nous  rappeler  que  notre  oeuvre  a  été  établie  pour  la 
conservation  de  ces  valeurs  à  l'aide  des  argents  des  assurés  qui 
alimentent  le  trésor  de  la  société.  Et  ceci  n'est  pas  l'oeuvre  d'un 
seul  homme  mais  l'effort  de  tous  les  membres.  Les  comités  so- 
ciaux régionaux  sont  la  réponse  au  succès  de  notre  association  et 
il  faut  que  tous  les  membres  apportent  leur  dévouement. 

Résumons  quelques  événements  importants  au  cours  de  l'ex- 
ercice 1973.  Pour  stimuler  le  recrutement  la  haute  cour  institue  les 
congrès  régionaux.  Après  plusieurs  tentatives  le  projet  de  la  fu- 
sion de  l'Union  et  de  l'ACA  est  abandonné.  La  société  crée  un 
nouveau  poste  celui  de  directeur  d'action  sociale  qui  est  confié  au 
sympathique  Rosaire  Ouellet.  L'association  prend  part  à  toutes  les 
activités  franco-américaine  et  v  apporte  son  précieux  appui.  A 
Montebello,  le  trésorier  Roland  R.  Tessier  devient  président  de 
New  England  Fraternal  Congress.  Le  10  juin  à  l'occasion  du  jour 
du  Drapeau,  le  trésorier  Tessier  est  chargé  de  l'exécution  de  cette 
fête. 

A  la  réunion  du  17  novembre,  le  président  annonçait  avec  un 
vif  regret  que  la  grave  maladie  de  Lucille  Mailhot,  l'empêcherait 
probablement  de  reprendre  son  travail  au  secrétariat.  Le  prési- 
dent annonce  que  l'association  inaugure  une  campagne  de  recrute- 
ment par  la  poste  et  l'exécutif  continue  à  multiplier  de  nouveaux 
certificats  intéresants.  Le  sou  de  l'écolier  continue  à  verser  des 
prêts  d'honneur  et  le  président  de  la  Commission  du  Sou,  Raoul 
Hébert  verse  à  l'association  un  don  de  $5,000.  provenant  de  la 
succession  de  l'abbé  Edmond  Célinas  et  l'Exécutif  établit  uns 
bourse  annuelle  de  $500. 
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Après  le  repas,  S.  H.  le  maù-e  Sylvio  Dupuis  rendait  hommage 
à  Mgi-  Gélineaii  et  lui  remettait  un  souvenir  de  sa  visite.  Les  déli- 
bérations se  continuaient  à  deux  heures  pour  ajouter  aux  rapports 
du  président,  de  la  secrétaire,  du  trésorier,  du  médecin  général  et 
des  autres  officiers.  Le  président  de  la  Commission  des  Archives. 
Mgr  Verrette  résumait  le  développement  de  l'Institut  avec  les  col- 
lections de  volumes  qui  lui  sont  adressées.  Le  travail  est  lent  et 
demande  beaucoup  de  patience  car  une  bibliothèque  n'est  jamais 
une  affaire  terminée  malgré  toute  la  bonne  volonté  au  monde. 
Les  trésors  de  l'institut  s'accumulent  et  l'Association  en  est  très 
heureuse. 

La  Haute  Cour  déplore  le  décès  du  vice-président  Antonio 
Prince,  décédé  le  4  avril,  âgé  de  79  ans  et  celui  de  Willie  Laroche 
(iMonti-éal),  ancien  directeur,  le  21  mars  à  l'âge  de  73  ans,  deux 
serviteurs  fidèles  de  la  Société.  Ou  enregistrait  aussi  le  départ  de 
Philias  Breton  de  Concord,  âgé  de  87  ans.  Xavier  Tessier  un  autre 
officier  fidèle  de  Cran d'M ère. 

Dans  sa  livraison  de  janvier  la  Société  se  réjouissait  de  l'élection 
de  son  trésorier  Roland  R.  Tessier  au  poste  de  vice-président  de  la 
Canadian  Fratemal  Association.  Le  docteur  Paul-J.  Fortier  de  Le- 
wiston,  publiait  l'Histoire  de  sa  patrie.  Le  Dr  Fortier  est  un  ardent 
de  l'ACA.  Il  v  met  un  dévouement  qui  réjouit  ses  collègues.  Il 
publie  donc  "Lewiston,  Maine",  une  historique  de  cette  colonie 
franco-américaine  en  v  ajoutant  des  considérations  personnelles 
qui  ne  manquent  pas  d'à  propos  et  de  piquant.  Le  Docteur  est  un 
ardent  et  ses  jugements  sont  surtout  personnels.  Il  souligne  surtout 
les  luttes  du  passé. 

Le  Canado-Américain  publie  en  janvier,  les  noms  des  officiers 
des  Cours  et  Villas  de  la  Société  et  la  liste  des  bourciers. 

Dans  la  livraison  d'avril  la  revue  ajoutait  le  rapport  financier 
se  terminant  le  31  décembre  1972,  avec  un  actif  de  $11,674.665.35 
avec  un  pourcentage  de  solvabilité  de  1 10.89^  et  une  augmentation 
satisfaisante  en  cette  période  de  rajustement.  La  revue  ajoute  les 
Comités  Régionaux  qui  entretiennent  étudiants  de  l'Assomption 
et  membre  de  l'Association. 

Pour  assurer  la  conservation  de  ses  archives,  l'Exécutif  inau- 
gure avec  les  machineries  nécessaires  le  procédé  microfiche  qui 
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épargneront  de  l'espace  et  assureront  une  sécurité  complète.  On 
étudie  la  publication  de  la  revue  Le  Canado-Américain  avec  le 
prix  et  la  rareté  du  papier. 

L'exécutif  décide  de  déménager  son  bureau  de  Montréal  aux 
Trois-Rivières  sous  la  direction  de  !M.  Henri  Lemay,  directeur  qui 
remplace  Emile  Lussier  après  de  nombreuses  années  de  service. 
La  société  déplore  la  résignation  de  Mme  Marie  Larocque  Hay- 
ward  à  cause  de  santé  après  plus  de  25  ans  de  service.  A  cette  date 
le  personnel  du  bureau-chef  comprend  treize  femmes  et  sept  hom- 
mes. 

Le  10  juillet  décédait  à  Worcester  Archibald  E.  Lemieux,  âgé 
de  98  ans  et  membre  d'honneur  de  la  Société  qui  avait  généreu- 
sement appuyer  l'oeuvre  du  Sou  de  l'Ecolier.  L'Association  parti- 
cipait à  la  fondation  de  CODOETNE  M.  le  consul  de  France  à 
Boston,  Daniel  Oriez  quitte  pour  son  nouveau  poste  en  Ecosse  et  M. 
François-Xavier  Houde  de  Boston  se  rend  à  Marseilles.  Deux  pré- 
cieux amis  de  nos  oeuvres  et  de  l'Association. 

Artisans  Coopvie.  (Montréal). 

La  plus  importante  de  nos  sociétés  d'assurance  "Les  Artisans 
Coopvie  s'a  cheminant  vers  son  centenaire  en  1976  était  fière  dans 
son  97ième   Raport  Annuel  de  proclamer  ses  progrès. 

Fondée  très  modestement  en  1876  sous  la  présidence  de  Louis 
Archambault  "La  Société  des  Artisans  Canadiens  Français  de  Mon- 
tréal comme  on  l'a  écrit  "Ouvrait  la  voie  coopérative  et  humaniste 
que  Me  René  Paré  empruntait  en  1942  pour  diriger  la  société 
vers  de  nouvelles  orientations  économiques  et  sociales,  au  numéro 
924  de  la  rue  St-Denis.  En  1950,  Me  Paré,  préside  à  la  levée  de  la 
première  pelletée  de  terre  de  la  nouvelle  centrale  en  compagnie  du 
maire  Camilien  Houdc. 

Dans  son  97ième  Rapport  Annuel,  Me  Paré  annonçait  qu'il 
quitterait  la  présidence  en  septembre  1974  après  32  ans  de  service. 
On  écivait  alors  "On  peut  dire  qu'il  am-a  relevé  les  deux  gfrands 
défis  de  ce  poste:  assurer  la  permanence  de  la  démocratie  par  la 
création  d'une  structure  appropriée  aux  besoins  de  notre  temps  et 
faire  progresser  la  coopérative  dans  le  secteur  économique  pour 
lui  permettre  de  rendre  des  services  d'assurance  de  plus  en  plus 
spécialisés  au  plus  grand  nombre." 
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On  pomrait  ajouter  que  Me  Paré  est  l'un  des  brillants  écono- 
mistes de  l'Amérique  Française.  Par  son  intégrité  et  sa  surveillan- 
ce il  a  fait  de  son  oeuvre  "Un  actif  vivant  pour  le  rayonnement 
grandissant  de  notre  vie  française  en  Amérique." 

Dans  la  revue  de  l'année  1973,  Me  Paré  ajoutait:  "Chez  nous 
comme  ailleurs  et  comme  toujours,  l'humanité  cherche  pénible- 
ment son  chemin  vers  la  vie  idéale,  mais  nous  sommes  loin  d'avoir 
trouvé  une  vraie  vie  de  paix,  d'amour  et  de  concorde". 

Au  point  de  vue  économique  l'année  1973  a  été  excellente. 
L'actif  a  augmenté  de  $17,500,000.  pour  atteindre  un  actif  de 
$112,000,000.  Il  terminait  son  rapport  avec  l'annonce  de  sa  retraite 
et  qu'il  était  fier  que  la  dernière  image  "Que  je  vous  présente  de 
notre  commune  institution  soit  aussi  attravante  et  aussi  promet- 
teuse. C'est  notre  oeuvi-e  commune  et  je  tiens  à  le  redire,  et  il 
faudra  que  son  avenir  demeure  l'affaire  de  tous.  Et  cet  avenir,  vous 
comprendrez  tous  facilement  que  je  tiendrai  à  v  resté  associé  à 
titre  de  président  sortant  de  charge,  un  poste  qu'il  me  faudra,  en 
même  temps  recréer  et  surtout  recréer." 

C'est  ainsi  que  prendra  fin  un  règne  de  32  ans,  les  plus  bril- 
lants de  nos  oeuvres  françaises  en  Amérique  et  toute  la  race  doit  un 
hommage  particulier  à  celui  qui  sans  ostentation  a  su  élever  sur 
un  haut  palier  im  sommet  qui  jusqu'ici  n'avait  pas  été  l'apanage 
des  francophones  de  l'Amérique.  Longue  vie  à  ce  vaillant  et  intré- 
pide serviteur  de  nos  oeuvres. 

Aioutons  que  la  Société  compte  plus  de  20,000  membres  en 
Nonvelle-Aneleterre.  sons  la  direction  du  vice-président  Euclide 
Gilbert  et  son  progrès  continue  grâces  à  ces  dévoués  serviteurs. 

Union  des  Franco- A méricains  du  Connecticut. 

47ième  Congrès  à  New  Britain,  les  16-18  novembre  1973  sous 
la  présidence  de  iM.  Ernest  Gosselin.  L'aînée  de  nos  sociétés  fran- 
co-américaines dans  sa  85ième  année  continue  à  tenir  ses  assises 
toujours  bien  fréquentées.  Avec  l'inscriptioin  des  délégués,  les 
séances  se  déroulèrent  dans  les  salons  de  la  Société  St-Jean-Baptis- 
te,  rue  Smalley.  M.  Gosselin  saluait  les  délégués  et  invités,  et  les 
études  commençaient  avec  les  rapports  des  comités  et  des  officiers. 
Samedi,  l'heure  sociale  était  suivie  du  banquet  avec  les  invités  sui- 
vants: Louis  Guistetti,  consul  adjoint  de  'France  à  New  York,  An- 
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dré  Massé  du  Consulat  canadien  à  New  York,  M.  Gilbert  Finn, 
président  général  de  l'Assomption  Mutuelle,  Moncton,  Me  Ray- 
nald  Cantin,  de  Hartford,  conférencier,  le  Rév.  Francis  Segopp, 
curé  de  la  paroisse  St-Pierre,  New  Britain  et  aumônier  du  congrès, 
Rosario  Pelletier,  président  honoraire  de  l'Union,  Stanley  Pac, 
maire  de  New  Britain,  Gil  Albert,  président  de  la  Société  St-Jean- 
Baptiste  et  Roland  Leclerc,  maître  des  cérémonies. 

Le  Comité  du  Congrès  comprenant  John  Bertrand,  président, 
Mme  Louis  Martel,  vice-présidente,  Mme  Aida  Roy,  secrétaire, 
Edouard  Daubert,  trésorier.  Programme,  Robert  Jolicoeur. 

Dans  son  programme  souvenir  l'Union  recevait  les  hommages 
de  tous  les  organismes  franco-américains  du  Connecticut  et  la  liste 
est  encore  imposante.  Société  St-Jean-Baptiste  de  New  Britain,  Va- 
lier  Dais^le,  président;  Association  des  Hommes  d'Affaires  de  New 
Britain,  Me  Albert  Proulx,  président;  Fédération  Féminine  Franco- 
Américaine,  Comité  Régional,  Mme  Louis  Martel,  présidente; 
Dames  Auxiliaires  de  la  Société  Saint-Jean-Baptiste,  Rita  Desro- 
chers, présidente;  Club  Conseil  Modèle  Français,  Inc.  Reno  Thi- 
bodeau,  président;  Dames  Auxiliaires  du  Cercle  Social  Français 
de  Hartford,  Tliérèse  Martin,  présidente;  Dames  de  Ste-Anne  de 
Hartford  et  de  Taftville;  Dames  du  club  franco-américain  de  Me- 
riden;  Cercle  des  Dames  Lafayette  de  Hartford;  Fonds  franco- 
américain  des  bourses,  Aimé  Brochu,  président;  Cluc  Social  Fran- 
co-Américain de  Waterburv;  Ligue  du  Sacré-Coeur,  Ste-Anne  de 
Bristol;  Vétérans  Franco-Américains  Poste  26,  Commandeur  Cla- 
rence  Thibeault;  Dames  de  Sainte-Anne,  Bristol,  Mme  Réginald 
Lachance,  présidente;  Club  Social  Franco-Américain,  Brideeport; 
Club  Franco-Américain  de  Meriden,  Adrien  Bérubé,  président; 
Cercle  Social  Français  de  Hartford,  Gérard  Ouellette,  président; 
Richelieu  WaterbuiT.  Rosaire  Pelletipr.  président;  Association  As- 
somption Américaine  de  Hartford,  Adrice  Boudreau,  président;  Fé- 
dération des  Clubs  Franco-Américains;  Vétérans  Franco-Améri- 
cains Poste  27,  Bridgeport,  Léo  Cvr  Commandeur,  Vétérans  Fran- 
co-Américains du  Poste  16,  Hartford,  Joseph  Desjardins,  comman- 
deur. Fn  plus  des  conseils,  cours  et  succursales  des  srandes  mutu- 
elles, l'Association  Canado-Américaine,  l'Union  St-Jean-Baptiste, 
les   Artisans   coopvie   et  l'Association  de   Moncton. 

C'est  qu'il  faut  féliciter  nos  compatriotes  du  Connecticut,  qui, 
pour  avoir  été  les  moins  favorisés  ont  tout  de  même  résisté  durant 
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85  ans  à  conserver  dans  leurs  cenbes  la  préoccupation  de  maintenir 
notre  patiimoine  culturel  et  français. 

Société  Richelieu  Internationale. 

(1946-1973).  Dans  sa  27ième  année,  la  société  continuait  sans 
relâche  son  travail  d'après  les  buts  qui  lui  avaient  été  assignées 
par  les  fondateurs.  Les  15,  16,  17  février  1973,  au  Château  Lau- 
rier d'Ottawa  se  tenaient  les  assises  de  la  réunion  annuelle  avec 
des  études  sur  le  développement  de  la  société  et  la  possibilité  de 
modifier  ses  sti-uctures.  La  société  ayant  changer  le  format  de  sa 
revue  "Vie  Richelieu"  les  délégués  se  lançaient  dans  un  nouvel 
assaut  de  pénétration  au  sein  de  nos  populations. 

Le  résultat  de  cet  enthousiasme  se  traduit  d'une  manière  très 
évidente  au  Congrès  Social  tenu  à  Moncton,  Nouveau  Brunsw^ick, 
les  21,  22  et  23  septembre  sous  l'inspiration  du  président  Alexandre 
Savoie.  La  société  entretient  des  liens  très  unis  avec  ses  succursales 
en  Europe.  La  Société  Richelieu  Internationale  comprend  que  son 
ravonnement  international  doit  rencontrer  des  obstacles,  mais  elle 
a  confiance  de  pouvoir  maintenir  sa  vitalité  dans  toiis  les  centres 
où  elle  a  établi  ses  cellules.  Certains  n'ont  pas  trop  confiance  dans 
l'établissement  de  la  Société  en  Europe.  Il  serait  plutôt  profitable 
d'alimenter  les  gi'oupes  déjà  existant  en  Amérique  dont  quelques 
uns  commencent  à  manquer  de  souffle. 

A  Manchester,  le  club  maintient  sa  vitalité  mais  l'esprit  des 
fondateurs  ne  semble  plus  présent  quoique  les  réunions  sont  tenues 
fidèlement  avec  des  programmes  variés. 

Le  rédacteur  du  bulletin  Cyril  Lessard  fut  atteint  d'ime  atta- 
que cardiaaue  le  soir  de  la  fête  patronale  le  24  juin  1973  en  la 
pnroisse  St-Jean-Baptiste  de  Manchester.  C'est  l'ami  Armand  Ca- 
pistran  nui  voulut  remplir  la  tâche  de  rédacteur  du  bulletin,  il  le 
fit  admirablement.  Le  club  a  tenu  ses  réunions  résiilières  et  reçut 
plusieurs  conférenciers  intéressants.  La  sortie  champêtre  des  en- 
fants fut  encore  exér'utée  mais  elle  semble  perdre  un  peu  sa  sa- 
veur. En  certains  milieux  on  croit  au'il  serait  préférable  de  s'oc- 
cuper de  l'enfance  franco-américaine  la  plus  misérable  alors  que 
nous  perdons  nos  écoles  paroissiales  que  nous  avions  édifiées 
avec  tant  de  dévouement  et  de  sacrifices. 

Peu  de  membres  du  Richelieu  connaissent  les  circonstances  de 
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la  naissance  de  leur  société.  On  constatait  l'existence  des  clubs  de 
services  neutres  qui  englobaient  les  canadiens  français.  En  1941 
le  docteur  Horace  Daviau  devenait  président  de  la  Société  St-Jean- 
Baptiste  d'Ottawa  avec  le  concours  de  Me  Paul  Fontaine  et  de 
l'abbé  Emile  Vézina,  ils  décidaient  de  tenter  une  fondation  so- 
ciale. Ils  eurent  l'heureuse  pensée  d'inviter  à  leur  délibérations  le 
R.  P.  Louis  Lachance  O.P.,  qui  avait  appuyé  l'oeuvre  de  l'Entraide, 
qui  malheureusement  devait  perdre  des  plumes  à  la  suite  de  di- 
visions et  de  délation  au  sujet  de  la  Patente. 

A  cette  réunion  consultative  le  R.  P.  Lachance  conseillait  à 
son  auditoire  de  fonder  des  clubs  sociaux  dit  de  service  et  cam- 
posés  de  chrétiens  d'expression  française.  La  suggestion  fit  boule 
de  neige  et  sur  le  champ  on  décide  de  tenter  une  entreprise.  Au 
nombre  de  dix-sept  d'adhérants  l'oeuvre  naît  bien  modestement  et 
l'heure  étant  venue  les  svmpathies  se  multiplièrent  et  la  Société 
Richelieu  vovait  le  jour. 

La  première  cellule  Richelieu  fut  donc  établie  à  Ottawa  et  se 
donnait  mission  de  secourir  l'enfance  malheureuse.  Et  comment? 
Au  début  de  la  colonie  en  Nouvelle-France  le  Cardinal  Richelieu 
demanda  à  la  Duchesse  d'Aiffuillon  de  fonder  à  Québec  une  mai- 
son qui  prit  soin  des  enfants  deshérités  et  des  orphelins. 

Après  les  démarches  requises  le  21  février  1941,  le  secrétaire 
d'Etat  remet  aux  quatre  signataires.  Horace  Viau,  Chéri  Laplan- 
te.  Tean-Tacques  Tremblay  et  Onésime  Belleau,  choisis  par  les  17 
fondateurs  pour  la  charte  de  la  Société  Richelieu.  Aux  réimions 
suivantes  on  se  donna  une  constitution,  un  but  spécifique,  "Pro- 
tection de  l'Enfance".  Comme  écusson  ce  sera  le  "R"  blanc  sur 
un  fond  bleu  et  comme  l'humanité  en  1944  était  en  guerre  on  se 
donna   pour   devise    "Praix   et   Fraternité". 

Le  18  janvier  1945.  le  Comité  Provisoire  des  17  fondateurs 
devenu  Conseil  Général  tenait  sa  première  élection  dont  dix  mem- 
bres constituaient  le  comité  exécutif:  Dr  Horace  Viau,  gouverneur, 
Jean-Jacoues  Tremblav.  président  Gérard  Bernier,  secrétaire,  O- 
nésime  Rouleau,  trésorier.  Chéri  LaDlante,  Paul  Fontaine.  Henri 
Bérard,  Albert  Bover,  abbé  Emile  Vézina  et  Alphonse  Dulude. 

Le  recrutement  malgré  un  imposant  nombre  d'apnuis  fut  lent 
et  un  peu  laborieux  car  en  certains  endroits  on  appréhendait  des 
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oppositions  en  multipliant  encore  une  autre  oeuvre  qui  affaiblirait 
les  autres. 

La  persévérance  obtint  des  résultats  et  le  19  septembre  1945 
le  premier  club  Richelieu  Hull-Otawa  voit  le  jour  et  c'est  le  commen- 
cement de  cette  floraison  qui  à  la  fin  de  1973  à  plus  de  175  clubs 
avec  près  de  5,000  membres. 

Dès  que  la  Société  Richelieu  traversait  la  frontière  avec  la 
fondation  du  premier  club  Franco-Américain  à  Manchester  le  3 
décembre  1945,  la  Société  devenait  internationale.  En  1960  le  pre- 
mier congrès  outre-frontière  fut  tenu  à  iManchester  ce  qui  fixait 
d'une  manière  définitive  le  caractère  de  Richelieu  comme  organis- 
me international.  Ce  fut  le  6  février  1966  sur  une  proposition  du 
R.  Aimée  Gauthier,  de  Salem  (Mass.)  que  fut  adressée  à  la  réu- 
nion d'Ottawa  que  les  administrateurs  acceptaient  de  modifier  le 
nom  de  la  Société  Richelieu  en  celui  de  Société  Richelieu  Inter- 
nationale ou  (Richelieu  International).  C'est  ainsi  que  le  Riche- 
lieu Internation  ?!  continue  son  nrogrès  pour  compter  des  cellules 
non  seulement  au  Canada,  aux  Etats-Unis,  en  Afrique,  et  en  Fran- 
ce. L'évolution  d'ime  oeuvre  qui  vint  rafraîchir  le  zèle  et  l'enthou- 
siasme en  faveur  du  ravonnement  français  dans  le  monde. 

Fédération  Féminine  Franco- Américaine. 

(llième  Conçi-ès).  5-7  octobre  à  Québec  1973.  Minutieu- 
sement préparé  par  sa  distingtiée  présidente.  Mme  Marie  LeBlanc 
ce  cong;rès  obtint  de  brillants  résultats  dans  les  salons  du  Château 
Frontenac  de  Québec.  Le  thème  était  "Culture  vivante'.  Mme 
Alice  Lévesque,  ancienne  présidente  était  modératrice  des  assises 
avec  les  participantes:  Mme  Reine  Malouin  "Qu'est-ce  qu'une  cul- 
ture vivante".  Mme  Marthe  Biron  Péloniu'n  "Comment  se  créer 
une  culture  vivante"  et  "Claire  Quintal"  "Pourquoi  avons-nous 
besoin  d'une  culture  vivante".  Mme  Lévesaue  en  plus,  au  déjeuner, 
donnait  une  conférence  sur  "L'écologie  morale".  Tout  en  rendant 
un  vif  hommage  à  la  présidente  sortante,  Mme  Leblanc,  la  Fédé 
se  donnait  une  nouvelle  présidente  dans  la  personne  du  Dr  Claire 
Quintal,  oui  déclarait  dans  son  premier  messaeie:  "T'ai  accepté  de 
vive  voix  de  faire  corps  avec  vous  toutes  pour  qu'ensemble  nous 
réussissions  notre  but  exaltant  de  donner  à  chaque  Franco-Améri- 
caine la  ioie  de  se  sentir  pleinement  elle-même  par  l'épanouisse- 
ment de  sa  culture  vivante  et  pour  le  plus  gfrand  bien  de  toute  la 
Franco-Américanie."  Mme  Marthe  Biron  Péloquin  devenait  la  ré- 
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dactrice  du  bulletin  pour  inaugurer  le  XXIe  volume  avec  décem- 
bre 1973. 

Comité  de  Vie  Franco- Américaine.  (1973). 

En  plus  de  ses  deux  réunions  plénières,  le  Comité  s'occupa  de 
préparer  les  assises  du  onzième  congrès  des  Franco-Américains  à 
Manchester  en  septembre  1974  et  aussi  du  Bicentenaire  des  Etats- 
Unis  en  1976. 

Son  sous-comité  de  la  télévision  française  multiplia  ses  efforts 
pour  obtenir  la  venue  de  la  télévision  française  en  Nouvelle-An- 
gleterre. Son  président  Paul  Blanchet,  en  dépit  de  nombreux  ob- 
stacles ne  céda  pas.  Son  projet  était  d'obtenir  les  programmes  du 
Canal  7  de  Sherbrooke. 

Une  première  réunion  tenue  dans  les  salons  de  l'ACA  à  la- 
quelle prenaient  part  le  gouverneur  Thomson,  William  Bettenben- 
der,  Marcel  Rheault  du  poste  CHLT  de  Sherbrooke,  le  Consul 
Jean-Louis  Delisle  de  Boston,  Jean-'Maurice  Tremblay,  William 
Henchy,  le  docteur  Robert  Beaudoin,  Samuel  Philips  'Merron  Fort, 
après  discussion  du  projet,  tous  se  déclarèrent  en  faveur  de  cette 
entreprise  mais  il  faudra  circonvenir  les  obstacles. 

Un  reportage  de  Réjean  Legault  dans  TV-Hebdo,  décembre 
1973  raconte  la  fête  de  la  TV  à  Manchester  le  25  novembre  alors 
qu'une  équipe  du  poste  CîTLT-TV  de  Sherbrooke  se  rend  à  Man- 
chester pour  l'inauguration  du  programme  "Soirée  Canadienne" 
sous  la  direction  de  Louis  Bilodeau.  Une  émission  qui  se  répétera 
chaque  semaine.  C'est  ainsi  que  commence  la  télévision  française 
en  Nouvelle-Angleterre.  Mais  dans  certains  esprits  "la  soirée  ca- 
nadienne" quoique  très  appréciée  des  a^és  de  50  et  plus  n'est 
peut-être  pas  la  formule  pour  attirer  nos  jeunes.  A  cette  émission 
qui  eut  lieu  au  Club  Jolliet  on  remarquait  les  participants:  Dr 
Robert  Beaudoin,  Marron  Fort,  Louis-Israël  Martel,  Paul  Blan- 
chette,  Marcel  Rheault,  Armand  Lemay  (Lowell),  Paul  Blanchet- 
te.  Mqr  Adrien  Verrette,  Jean-Maurice  Tremblay,  André  Mercier, 
président  de  Télé  7.  Marc  Bureau,  maire  de  Sherbrooke  et  Sylvie 
Dupuis,  maire  de  Manchester. 
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Association  Internationale  des  Parlementaires  de  langue 
française.  (Paris). 

Dans  sa  livi-aison  d'octobre  1973,  la  Revue  des  Parlementaii'es 
de  langue  française  donne  le  résumé  de  la  visite  du  président  Helou 
au  Canada  et  dans  le  Nouveau-Brunswick  avec  des  séances.  Cet 
organisme  tend  à  unir  les  gi'oupements  francophones  de  l'univers. 
En  parlant  de  l'Acadie  américaine  la  revue  cite  une  page  du  volume 
XVII  de  la  Société  Historique  Franco-Américaine  et  fait  allusion  à 
un  article  de  l'abbé  Clarence  d'Entremont  sur  l'Ile  Ste-Croix. 

Cahiers  des  Dix.  (Les  Trois-Rivières. ) 

La  société  publiait  son  38ième  Cahier  sur  les  presses  du  Bien 
Public  des  Trois-Rivières.  Pour  remplacer  le  regretté  P.  René  Beau- 
dry,  c.s.c,  membre  correspondant  à  Paris,  les  administrateurs  invi- 
taient Dom  Guy-JMary  Oury,  o.s.b.,  de  l'Abbave  de  Solesme,  au- 
teur de  plusieurs  travaux  sur  Mère  Marie  de  l'Incarnation. 

Le  38ième  Volume  contient  des  pièces  très  intéressantes  :A/'- 
mand  Yon,"  Les  Canadiens  Français  à  la  guerre  de  1914-18.  De- 
vant l'opinion  française."  Jean-Charles  Bonenfant:  "Une  querelle 
paroissiale  à  l'Ile  d'Orléans;  Louis-Philippe  Audet,  "Une  richesse 
inexploitée:  la  correspondance  du  Dr  Meilleur;  Raumond  Doiwille. 
"Les  Tribulations  d'un  guérisseur  au  18ième  siècle;"  Philippe  Sul- 
vaîn,  "Louis-Jacques  Casault,  fondateur  de  l'Université  Laval"; 
Séraphin  Marion,  "La  France  et  le  Canada  Français;  André  Vachon, 
"La  guerre  iroquoise  et  ses  conséquences";  Si/lvio  Lehlond,  "La 
profession  médicale  sous  l'Union  (1840-1867);  Rohert  Lionel  Sé(^nin 
"La  basse  cour  en  Nouvelle-France";  Luc  Lacoiirsîâre.  "Présence 
de  la  Corriveau";  Conrad  Laforte  "Index  général." 

Avant  Garde  (New  Bedford). 

Une  initiative  qui  voulait  faire  suite  à  la  grande  nanifes- 
tation  de  la  Semaine  Française  à  New  Bedford,  et  qui  fut  conçue 
d'après  la  formule  franco-américaine  en  anglais.  On  le  comprend 
ceux  qui  s'en  mêlent  ne  savent  pas  parler  français  et  encore 
moins  l'écrire.  Un  peu  partout  nous  sommes  soumis  à  ces  dirigeants 
qui  ne  respectent  pas  la  langue  française  dans  leurs  assisses. 

Ainsi  à  leur  réunion  le  menu  fut  entièrement  en  anglais  au 
point  que  cela  en  devenait  humiliant.  C'est  ainsi  que  nous  perdons 
continuellement  du  terrain. 
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Pour  tout  résumer,  le  programme  fut  en  anglais,  le  menu  égale- 
ment et  les  palabres  du  président  Arthm-  L.  Messier  et  on  invitait 
les  présences  dans  un  texte  humiliant:  ""Rappelez-vous  que  vous 
êtes  premièrement  Américains,  mais  n'oubliez  pas  votre  héritage 
français."  Tout  cela  c'est  de  la  comédie  et  c'est  ainsi  que  nous  allons 
vers  la  dérive  avec  nos  arrivistes.  ^Mais  nous  gardons  silence  et  nous 
glissons  fatalement  vers  la  disparition. 

Hehdos  Français  du  Canada. 

Le  colloque  des  hebdos  se  tenait  à  Montréal  les  13  et  14  mai 
au  Holiday  Inn.  Le  Conseil  était  représenté  par  plusieurs  membres. 

Congrès  International  des  Raqtietteurs.  (Manchester,  1973). 

Plus  de  2,000  raquetteurs  de  chaque  côté  de  la  frontière  assis- 
tent au  49ième  Congrès  International  tenu  à  Manchester  sous  les 
auspices  du  Club  Alpin  du  22  au  24  février.  Les  exercices  habituels 
se  déroulent  avec  ordre,  parade  aux  flambeaux,  danse  au  manège 
militaire,  messe  à  Ste-Marie  et  dîner  fraternel  au  manège.  Dans  son 
programme  souvenir  le  congrès  recueillait  les  hommages  de  pres- 
que tous  les  Clubs,  des  Unions  canadienne  et  américaine.  A  cette 
occasion  Paul  Gingras  oréposé  à  la  publicité  publiait  pour  la  pre- 
mière fois  le  chant  "Les  Joyeux  Raquetteurs,  avec  musique  de 
Georges  Ayotte. 

Comité  Franco-Américain.  (Woonsocket,  R.  T.). 

Institué  à  l'occasion  de  la  tenue  du  4ième  Congi^ès  des  Franco- 
Américains  à  Woonsocket,  ce  comité  qui  devenait  comme  une  fédé- 
ration du  Rhode  Island  a  continué  modestement  son  travail.  Son 
exécutif  comprend  Jean-Léo  Riendeau,  président,  Léopold  Lafond 
et  Oscar  Plamondon,  vice-présidents.  Henri-P.  Peltier,  secrétaire 
et  Gérard  Pariseau,  trésorier. 

Fédération  Française  du  Rhode  Island. 

En  plus  de  célébrer  fidèlement  le  fête  patronale,  la  fédération 
continue  son  travail  de  surveillance  sur  les  activités  franco-améri- 
caines du  Rhodes  Island.  Son  exécutif  comprend,  Henri  Peltier,  pré- 
sident, Bernard  Desmarais,  vice-président,  Mme  Pauline  Laflamme, 
secrétaire,  Mme  Edouard  Tondreau,  assistante,  Aram  Richard,  tré- 
sorier, Arthur  Dandeneau  assistant,  Mme  Pierre  Lafond,  perceptri- 
ce,  'Mme  Laurette  Olivier,  assistante. 
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Cercle  Rochambeau.  (Holyoke). 

Fondée  en  1900  cet  organisme  continue  à  s'intéresser  aux  pro- 
blèmes franco-américains  dans  cette  cité  centenaire  qui  fut  un  jour 
l'une  des  nos  capitales  franco-américaines.  Roland  Tellier,  prési- 
dent, Roland  Côté,  vice-président,  J.-iMaurice  Laçasse,  secrétaire 
archiviste,  Frank  Brunelle,  secrétaire  financier  et  Roland  Majean, 
trésorier. 

Le  Cercle  a  prit  une  part  active  dans  la  participation  franco- 
américaine  du  centenaire  de  la  ville  en  juin  1973. 

Société  du  Bon  Parler  Français.  (Montréal). 

Avec  son  38ième  Gala  au  théâtre  St-Denis  de  Montréal,  la  so- 
ciété célébrait  son  cinquantenaire  le  30  mai  en  présence  de  phis 
de  2,500  spectateurs.  Plusieurs  hommages  furent  adressés  à  la  mé- 
moire du  fondateur  Jules  Massé.  Le  président  Paul  Massé,  frère 
du  fondateur  répondait  en  remerciant  tous  les  bienfaiteurs  de 
l'oeuvre  depuis  un  demi-siècle.  Dans  son  hommage  S.  E.  Jacques 
Viot,  ambassadeur  de  France  à  Ottawa,  félicitait  la  société  de  son 
oeuvre  si  remarquable  et  si  utile  au  rayonnement  de  la  langue  et 
de  la  culture  française.  Il  ajoutait  "En  ne  séparant  pas  la  langue 
parlée  de  la  culture  qui  l'inspire,  vous  avez  également  agi  avec  sa- 
gesse, car  c'est  dans  son  expression  littéraire  qu'une  langue  trouve 
tour  à  tour  son  inspiration  et  sa  consécration." 

Président  de  la  Société  Historique  Franco-Américaine  et  bien- 
faiteur de  la  société  depuis  plusieurs  années,  Mgr  Adrien  Verrette 
dans  son  hommage  disait:  "La  Société  nous  a  rendu  à  tous  d'im- 
menses services."  Le  banquet  traditionnel  se  déroulait  au  Restau- 
rant Hélène-de-Champlain  sur  l'invitation  du  Maire  Jean  Drapeau. 

Le  programme  sous  la  direction  de  Manuel  Maître,  compre- 
nait Harmonie  de  l'Ecole  Secondaire  Saint-Stanislas,  Chants  par 
les  Jeunes  Chanteurs  de  Montréal,  Ballet  dirigé  par  Ludmilla  Chi- 
riaeff.  Concours  Provincial  "Action  Parole"  et  enfin  "l'Impromptu 
de  Versailles"  à  Monsieur  de  Pourceaugnac,  avec  chorégi'aphie  ex- 
écutée par  Yvonne  Laflamme  et  chants  dirigés  par  Claude  Savard, 

Fédération  des  Sociétés  d'Histoires  du  Québec. 

Huitième  Congrès  Annuel  sous  les  auspices  de  la  Société  His- 
torique  de  la  Vallée  de   Châteauguay,  25,   26,   27  mai   1973.   Le 
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Conseil  d'Administration  se  composait  ainsi:  'Me  Rodolphe  Four- 
nier,  Iberville,  président  honoraire;  Raymond  Denault,  président; 
Jacques  Gouin,  Dr  Camille  Roussin,  vice-présidents;  Dr  Conrad 
Godin,  ancien  président,  Florent  Lefebvre,  secrétaire;  Mlle  Mar- 
celle Brossard,  trésorière;  directeurs,  Dr  Gérald  Aumont;  Rémi 
Gilbert,  c.a.;  Me  Léo  Leblanc,  c.r.;  Abbé  Paul-A.  Leclerc;  Maurice 
Marquis;  Jean  iMoisan,  conseil  juridique.  Cette  société  est  bilingue 
à  cause  sans  doute  du  nombre  des  membres  d'expression  anglaise. 

Le  Congrès  fut  un  succès  non  par  le  nombre  mais  par  l'intérêt 
de  ceux  qui  y  participèrent.  L'inscription  des  délégués  avait  lieu  au 
hall  de  la  Maison  des  retraites  fermées,  Ile  Saint-Rarnard,  Châ- 
teauguay. 

L'ouverture  de  l'Assemblée  Générale  à  l'auditorium,  samedi 
le  26  mai.  Avec  délibérations  et  élections  des  officiers  du  nouvel 
exercise.  La  réunion  se  clôturait  avec  banquet  aux  plats  Iroquois 
avec  causerie  de  M.  Yvon  Desloges  avec  sujet:  "La  Bataille  de 
Châteauguay.' 

Les  délégués  visitèrent  les  endroits  historiques  de  la  région,  la 
Réserve  Caughnawaga,  le  Fort  St-Louis,  Châteauguay,  messe  en 
langue  iroquoise,  Ste-iMartine  et  site  de  la  bataille  de  Châteauguay. 

Cluh  d'Or  de  Grandbij. 

A  la  suite  d'une  visite  d'échange  du  Club  d'Or  de  Grandby. 
Québec  en  échange  d'un  voyage  d'un  groupe  franco-américain 
dirigé  par  Georges  Houle  pour  la  fête  des  sucres  au  Canada.  Le  16 
juillet  les  visiteurs  du  Québec  apportaient  leurs  hommages  aux 
Franco-Américains.  L^n  drapeau  fut  remis  qui  le  reçut  au  nom  du 
maire  Sylvio  Dupuis  en  présence  de  George  Houle,  organisateur 
de  ces  randonnées  du  sucre  dans  le  Québec  chaque  printemps 
depuis  quelques  années. 

Société    Canadienne    de    l'Histoire   de    l'Eglise    Catholique. 
(1933-1973). 

Dans  sa  40ième  année,  la  société  est  toujours  heureuse  de 
soumettre  un  programme  intéressant  de  ses  sessions  d'étude.  Ses 
40  rapports  annuels  sont  un  véritable  réservoir  d'informations  et 
constituent  des  archives  précieuses. 
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Le  quartième  congrès  était  sous  le  patronage  du  sympatique 
évêque  de  Chicoutimi,  S.  E,  Mgr  Marins  Paré.  Les  études  pré- 
sentées comportaient  sur  des  sujets  très  intéressants.  Prof.  André 
Côté,"  Inventaire  sommaire  des  sources  manuscrits,  conservées  au 
Saguenay-Lac  St-Jean;  Gaston  Carrière,  O.M.I.  "Les  quarante  ans 
de  la  Société."  avec  notes  importantes  sur  son  développement. 
Jean-Claude  Drolet:  "Le  Lacourturisme  de  (1931-1950);  André 
Côté:  "Le  Monastère  de  Mistassini;  sa  suppression  ou  sa  formation 
en  prieuré;  S.  E.  Mgr  Marins  Paré,  "Le  rôle  des  évêques  de  Chi- 
coutimi dans  l'oeuvre  du  séminaire";  Mgr  Ovide  Simard,  P.D.  "Sé- 
minaire 1873-1973,  coup  d'oeil  sur  le  siècle  écoulé;  Chanoine  Jean- 
Fard  Laliberté,  le  Chanoine  Rock  Pedneatdt,  "L'évolution  du  Sé- 
minaire de  Chicoutimi.  A  cause  du  centenaire  du  séminaire,  les 
études  de  la  session  traitaient  surtout  du  séminaire  et  de  son  évo- 
lution. La  session  se  terminait  par  un  banquet  avec  S.  E.  Mgr  Pa- 
ré comme  orateur  invité. 

Société  St-Jean-Baptiste  de  Montréal 

Dans  son  139ième  Rapport  Annuel,  l'aînée  de  nos  sociétés 
St-Jean-Baptiste  avait  la  satisfaction  de  résumer  nombre  d'activités 
sous  la  direction  de  son  67ième  président  M.  François-Albert  An- 
ger,  infatigable  défenseur  de  la  vie  française  au  Québec.  Bien 
qu'annonçant  sa  retraite,  il  fixait  le  thème  de  l'année  1973  soit: 
l'année  de  la  dignité  dans  l'affirmation  politique  du  Québec,  Etat 
Français."  M.  Anger  ne  semble  pas  approuver  l'attitude  du  pre- 
mier ministre  Trudeau  qui  sous  prétexte  de  favoriser  le  Québec 
français  repavait  au  Canada  anglais  en  assujettissant  le  Québec  à 
im  fédéralisme  négateur  de  toutes  ses  libertés  nationales.  Tout  en 
faisant  appel  à  im  recrutement  intense  et  les  secours  financiers, 
M.  Angers  ajoutaient:  "Quelque  soient  les  hommes  en  cause,  c'est 
nous,  comme  peuple,  pour  notre  avenir,  oui  avons  besoin  de  no- 
tre société  nationale,  et  d'une  façon  cruciale  à  l'heure  actuelle  .  .  ." 

Le  secrétaire  en  résumant  toutes  les  activités  de  l'année  ajou- 
tait les  lauréats  des  nombreux  Prix  de  la  Société  octrovés  dans 
l'ordre  suivant:  Prix  OUvar  AsseJin:  Mme  T'idith  Jasmin,  de  Radio- 
Canada;  Prix  Philippe  Hébert  des  Arts  Plnstinues  à  Alfred  Pellan; 
Prix  Victor  Morin:  à  Claude  Jutras  dans  le  théâtre;  Prix  Dtwernau: 
au  docteur  Jacques  Ferron,  écrivain  et  raconteur  typiquement 
québécois. 

La  société  n'oublie  pas  ses  serviteurs,  le  21  mai  à  Vaudreuil, 
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pèlerinage  au  tombeau  de  l'abbé  Groulx  et  autres  activités  qui 
maintiennent  la  société  en  alerte  pour  la  défense  de  notre  patri- 
moine commun. 

Association  Canadienne  d'Education  de  langue  française. 
(ACELF).  1973. 

C'est  à  la  réunion  plénière  du  Comité  de  la  Survivance  (au- 
jourd'hui Conseil  de  la  Vie  Française  que  le  projet  de  fondation 
d'une  association  d'éducateurs  de  langue  française  pour  faire  pen- 
dant à  la  Canadian  Educational  Association. 

Cest  l'abbé  Adrien  Verrette  qui  soumettait  ce  projet  à  la  réu- 
nion du  7  octobre  1947,  au  Château  Laurier  à  Ottawa  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Ernest  Desormeaux.  Sur  motion  du  Dr.  L.  O.  Beau- 
chemin  de  Calgarv  appuvé  par  Mgr  Olivier  Maurault,  s.s.,  recteur 
de  l'Université  de  Montréal  le  Conseil  adoptait  la  résolution  "Il  est 
proposé  que  le  Comité  de  la  Survivance  Française  fonde  une  asso- 
ciation française  d'Educateurs  au  Canada".  Les  réunions  subsé- 
quentes établirent  les  structures  du  nouvel  organisme  et  lors  du  pre- 
mier congrès  tenu  à  Ottawa  le  17  août  1948  l'oeuvre  était  lancée 
sérieusement. 

Comme  le  nouvelle  organisme  n'avait  pas  de  finance  le  Conseil 
de  la  Vie  Française  consenti  à  partager  les  recettes  de  la  campagne 
du  sous  de  l'écolier  qui  se  faisait  dans  le  Québec  avec  l'appui  du 
surintendant  de  l'InstiTiction  Publique,  il  en  fut  de  même  durant 
plusieurs  années  ce  qui  permit  aux  éducateurs  de  fonctionner. 

Tempora  mutantur  .  .  .  Un  nouvel  esprit  s'empara  de  l'organis- 
me qui  quitta  en  quelque  sorte  l'objectif  de  son  existence  pour  s'in- 
tituler "Le  carrefour  de  h  Francophonie  Canadienne". 

Au  26ième  Congrès  tenu  à  Toronto  du  4  au  7  octobre  1973, 
l'ACELF  n'hésitait  pas  à  vouloir  mobiliser  soiis  sa  tutelle  toutes 
les  organismes  francophiles  du  Canada.  Dans  sa  convocation  le  pré- 
sident Armand  St-Onge  du  con2:rès  écrivait  "Il  est  une  prise  de 
conscience  collective  des  problèmes  que  rencontra  les  canadiens 
d'expression  et  de  culture  française  dans  leur  vie  de  tous  les  jours". 

L'animateur  de  l'ACEFL  M.  Ravmond  Beauchemin  qui  avait 
réussi  à  élevé  l'action  de  l'Association  à  $129,000.  avec  les  octrois  du 
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Québec  et  autres  revenus  n'hésitait  pas  à  baptisé  son  oeuvre  de 
"Carrefour  d'Informations". 

Dans  les  salons  du  Motel  Holiday  Inn,  centre  ville  à  Toronto, 
les  séances  furent  bien  fréquentées  et  l'on  s'attarda  à  étudier  les 
formules  nouvelles  d'identité,  de  créativité,  d'engagement  et  de 
combativité."  Ce  qui  libérait  l'ACELF  de  s'occuper  de  la  ti'ansfor- 
mation  du  système  d'enseignement  dans  la  province.  Malgré  les 
apparences  d'un  progrès  géant  cette  nouvelle  orientation  de  l'ACELF 
laisse  rêveurs  ceux  qui  depuis  toujours  se  dépensent  bénévolement 
au  maintien  de  notre  patrimoine  commun. 

Société  Historique  de  Montréal. 

L'aînée  de  nos  sociétés  d'histoires  en  Amérique,  fondée  en  1858 
par  Jacques  Viger,  exécutait  son  llSième  exercice  sous  l'habile  et 
très  distinguée  présidence  de  Maurice  da  Silva. 

Avec  ses  réunions  mensuelles,  conférences  et  galas,  la  société 
se  donnait  un  programme  toujours  très  intéressant. 

La  première  réunion  mensuelle  avait  lieu  dans  la  salle  Saint- 
Sulpice  de  la  bibliothèque  nationale  du  Québec.  S.  E.  Mgr  André- 
Marie  Cimichella,  o.s.m.,  donnait  la  conférence  racontait  son  voya- 
ge au  pays  de  Mgr  de  Laval,  dont  le  .350ième  anniversaire  de  nais- 
sance dont  la  mémoire  sera  évoquée  par  l'émission  d'un  timbre  com- 
mémoratif.  François-Xavier,  fils  de  Hugue  Laval  et  de  Michelle  de 
Péricard  né  le  30  avril  en  1622,  ordonné  le  1er  mai  1647,  sacré  à 
Paris,  évéque  de  Pétrée  arrive  à  Québec  en  1659  à  titre  de  vicaire 
apostolique  pour  devenir  le  premier  titulaire  de  Québec  en  1674. 

Le  26  février  c'est  M.  Gilles  Potvin,  conseiller  musical  auprès 
de  Radio  Canada  qui  intitule  sa  conférence  sur  la  grande  diva 
Emma  Lajeunesse,  Emma  Albani.  Le  26  mars,  Mme  Micheline  D'Al- 
laire,  professeur  d'histoire  à  l'Université  d'Ottawa  décrit  "Les  cadres 
de  la  vie  morale  sous  l'ancien  régime". 

Le  dimanche  20  mai  elle  célèbre  le  331ième  anniversaire  de 
la  fondation  de  Montréal  par  le  Sieur  de  iMaisonneuve  avec  messe 
pontificale  à  Notre-Dame  et  homélie  prononcée  par  M.  Fernand 
Lecavalier,  s. s.  curé.  Présence  de  la  Compagnie  Franche  de  la  Ma- 
rine et  du  Régiment  de  Maisonneuve  avec  déposition  de  couronnes 
par  les  dignitaires,  sonnerie  de  clairons,  allocutions  du  président 
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Maurice  da  Silva,  S.  E.  Mgr  Cimichella,  auxiliaire  de  Montréal  prin- 
cipal concélébrant  de  la  messe.  Réception  de  la  ville  dans  les  jar- 
dins du  Vieux  Séminaire. 

A  sa  réunion  du  12  avril,  le  Conseil  conférait  le  titre  de  "Mem- 
bre d'Honneur"  à  Mgr  Adrien  Verrette,  président  de  la  Société  His- 
torique Franco-Américaine.  L'assemblée  générale  avait  lieu  le  11 
juin  à  la  salle  Saint-Sulpice  avec  rapports  des  officiers  et  élection 
d'un  nouveau  conseil  et  conférence  par  Mlle  Jeanne  Grégoire  sur  les 
"Origines  de  Ville  Marie". 

Le  26  novembre,  M.  Jean-Claude  Marsan,  urbaniste  et  archi- 
tecte, professeur  à  la  faculté  de  l'aménagement  de  l'Ecole  d'Archi- 
tecture de  l'Université  de  Montréal  intitule  son  étude  "Le  Cente- 
naire du  Tare  du  Monf  B-OijaT.  Enfin  la  dernière  réimion  de  Tannée 
avait  lieu  le  28  décembre  à  la  Brasserie  Le  Goblet,  soirée  gastrono- 
mique avec  variété  de  plats  de  la  maison.  S.  E.  M.  l'ambassadeur 
Jean  Bnichési  donne  la  conférence  sur  ses  souvenirs  "A  hâtons 
rompus". 

Il  faudrait  ajouter  qii'à  la  réunion  d'avril  dans  la  salle  Saint- 
Sulpice  de  la  Bibliothèque  Nationale  du  Québec,  Soeur  Pauline 
Maille,  provinciale  des  Hospitalières  de  Saint-Joseph  dans  une  cap- 
tivante conférence  rappelle  le  souvenir  de  Jeanne-Mance  co-fonda- 
trice  de  Ville-lMarie  et  et  aussi  le  tricentenaire  de  sa  mort.  Le  18 
avril  le  gouvernement  du  Canada  émettait  un  timbre  commémoratif 
à  la  mémoire  de  la  première  garde-malades  en  Amérique. 

Société  Historiaue  de  Québec. 

Fondée  en  1937,  la  société  publiait  son  premier  cahier  en  1947 
"Vieilles  maisons  de  Québec"  et  c'est  l'archiviste  du  séminaire  l'ab- 
bé Honorius  qui  le  présentait.  C'est  encore  lui  toujours  plongé  dans 
l'histoire  du  Vieux  Québec  qui  présentait  le  25ième  cahier  à  la  réu- 
nion du  4  novembre  à  la  Maison  Montcalm  sous  la  présidence  de 
Michel  Gaumont.  Le  volume  porte  le  nom  de  "Québec,  ses  monu- 
ments anciens  et  modernes,  ou  Vade  mecum  des  citoyens  et  des 
touristes,  rédigé  en  1890  par  l'abbé  Louis  Beaudet.  Un  guide  très 
documenté  et  très  précieux  soit  "une  promenade  à  travers  la  ville 
de  Québec  de  1890  alors  que  l'auteur  décrit  aussi  les  monuments 
disparus"  Prêtre  du  Séminaire,  l'abbé  Beaudet  (1830-1891)  prêtre 
du  Séminaire  de  Québec  étudie  6  ans  à  Paris  et  revint  au  séminaire 
pour  enseigner  et  durant  ses  loisirs  il  rédigea  son  guide. 
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L'assemblée  générale  annuelle  avait  lieu  le  5  février  à  la  Mai- 
son Mailloux  sous  la  présidence  de  R.  J.  Jules  Lord  avec  rapport  de 
la  fidèle  secrétaire,  iMarcelle  Gingras  et  le  choix  d'un  nouveau  bu- 
reau présidé  par  l'archéologue  Michel  Gaumont.  La  saison  des  ac- 
tivités débutait  le  30  septembre  à  la  "Maison  Spencer  Grange",  ha- 
bitée autrefois  par  l'historien  James  Lemoyne,  auteur  de  deux  ou- 
vrages de  grande  valeur:  "Québec,  past  and  présent,  1876"  et 
'Ticturesque  Québec  1882."  On  a  écrit  sur  l'ensemble  de  son  oeuvre 
LéMoine  n'a  pas  de  rival. 

La  Société  Historique  Acadienne.  (iMoncton). 

Fondée  un  an  avant  celle  de  la  Gaspésie  cette  société  a  aussi 
démontré  un  zèle  considérable  dans  la  poursuite  des  recherches 
pour  reconstituer  l'histoire  de  l'Acadie.  Sous  la  présidence  de  Jules 
Léger  elle  inaugure  l'exercice  1973  avec  son  38ième  Cahier,  le 
numéro  8  du  volume  IV  sous  la  direction  du  R.  P.  Anselme  Chias- 
son  qui  ne  cesse  de  fouiller  le  passé  afin  de  faire  rayonner  la  vie 
acadienne  dans  \es  maritimes.  Il  se  replie  sur  le  Centre  d'Etudes 
Acadienne  au  sein  de  l'Université  de  Moncton  avec  la  collaboration 
de  plusieurs  initiés.  Toute  l'Amérique  française  souhaite  à  l'Acadie 
un  ravonnement  persévérant. 

La  généalogie  prend  partout  un  essor  important  partout  en  A- 
mérique.Et  la  société  acadienne  v  apporte  un  concours  constant.  Le 
Père  Anselme  Chiasson  résume  "La  fondation  de  l'université  en 
1963"  et  explique  l'organisation  du  Centre  d'Etudes  Acadienne, 
l'oeuvre  du  R.  P.  Clément  Cormier,  c.s.c.  Sa  bibliothèque  contient 
plus  de  10,000  pièces  et  sa  section  est  toujours  croissante. 

La  société  organisait  im  vovage  au  Poitou  pour  rappeler  le  Bi- 
centenaire de  l'installation  des  Acadiens  dans  la  région  de  Chatel- 
leraula.  Ce  fut  un  beau  et  émouvant  succès.  Des  acadiens  occupant 
de  hauts  postes  étaient  du  voyage. 

Notre  compatriote,  l'abbé  Clarencc  d'Entremont,  acadien  d'o- 
rigine et  très  persévérant  dans  ses  recherches  alors  qu'il  anime  la 
section  Acadienne  en  Nouvelle-Angleterre,  dans  une  étude,  établit 
que  les  Melansons  d'Acadie  sont  français  de  père  et  anglais  de  mère. 

En  septembre  la  société  publie  \m  index  très  précieux  des  40  pre- 
mières années  des  cahiers  avec  auteurs. 
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Le  cahier  de  décembre  nous  fait  part  du  lOième  Anniversaiie 
de  l'Université  de  Moncton  engendrée  en  des  heures  inquiétantes 
mais  qui  apportèrent  une  décision  qui  durera  à  travers  les  généra- 
tions. Il  n'est  pas  possible  de  reproduire  tous  les  sujets  de  la  revue. 
Mais  il  nous  en  reste  assez  pour  affirmer  que  la  société  continue 
son  ascencion  avec  le  concours  de  ses  nombreux  serviteurs  tou- 
jours consacrés  au  plus  grand  rayonnement  de  la  vie  Acadienne. 

La  Société  Historique  du  Saguenay. 

Cette  société  vraiment  historique  continue  son  travail  sous  l'ins- 
piration de  son  animateur  de  toujours  Mgr  Victor  Tremblay  qui  a 
établi  sur  une  base  technique  solide  et  dirigé  la  revue  de  la  Société 
"Saguenayensua"  depuis  sa  fondation  et  dans  son  ISième  volume. 
Les  rubriques  de  la  revue  sont  toujours  très  intéressantes  et  ajou- 
tent constamment  aux  archives  de  la  région  et  c'est  le  récit  de  la 
petite  histoire  qui  procure  les  faits  pour  exécuter  la  synthèse  de  nos 
régions.  C'est  ce  que  la  société  veut  accomplir  en  "associant  la  pe- 
tite histoire  à  la  grande". 

En  publiant  l'inventaire  de  ses  acquisitions  pour  l'année  1972, 
l'administration  accusait  la  réception  de  15  volumes  et  42  brochm-es 
avec  une  collection  de  "Perspectives"  Le  musée  s'enréchissait  de  42 
pièces.  Dans  l'ordre  de  ses  services  502  lettres,  1284  renseignements 
donnés  chercheurs  accomodés,  736  visiteurs,  104  conférences  et 
causeries,  40  articles,  74  ouvi-ages  publiés  3.  En  plus  de  ses  par- 
ticipation à  nombre  d'organismes,  la  société  a  surtout  travaillé  au 
dépouillement  de  ses  archives.  Elle  songe  à  un  fonds  d'archives  en 
musique.  Cest  toujours  l'infatigable  Mgr  Victor  Tremblav  qui  ne 
lâche  pas  sa  plume  séduisante  dans  ses  communiqués.  Il  raconte 
l'histoire  du  Séminaire  de  Chicoutumi  de  son  temps  avec  descrip- 
tion qui  ressemble  à  tous  les  séminaires  ou  collèges  de  l'époque, 
l'ère  des  grands  dortoirs  et  des  services  d'hygiène  en  commun. 

Jean-Claude  Drolet  nous  donne  l'historique  de  la  Société  Saint- 
Dominique  1877-1957  une  académie  littéraire  ou  l'on  s'efforçait  sur- 
tout à  enseigner  l'art  oratoire. 

C'est  l'abbé  O.  D.  Simard  qui  nous  raconte  l'historique  des 
Soeurs  Antoniennes  de  Marie  fondées  par  le  séminaire  en  1904  par 
l'abbé  Elzéar  Delamarre.  La  région  le  royaume  du  Saguenav  est  la 
patrie  des  Tremblav.  Dans  toute  entreprise  oii  événement  il  v  a 
toujours  un  "Tremblay"  qui  se  monhe  la  tête,  Mgr  Albert  Trem- 
blay fut  de  ceux-là  qui  pendant  20  ans  fut  professeur  au  séminaire. 
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La  société  s'intéresse  naturellement  et  beaucoup  à  la  généalogie 
ciété  continue  régulièrement  la  rubrique  des  mariages  de  la  région, 
ciété  continue  régulièrement  It  rubrique  des  mariages  de  la  région, 
un  précieux  lien  de  filiation  pour  l'histoire  de  la  région.  Il  y  a  aussi 
les  "Mémoires  des  Anciens"  qui  fournissent  une  richesse  unique. 
Mgr  Tremblay  a  aussi  déposer  d'inestimables  détails  sur  la  rivière 
Péribonka  qui  devait  enregistrer  le  grand  fait  historique  de  Maria 
Chapdelaine  de  Louis  Hémon. 

Le  séminaire  de  Chicoutimi  célébrait  son  centenaire  en  1973 
et  Mgr  Victor  Tremblay  y  apporta  son  précieux  appui  avec  la  colla- 
boration empressée  de  S.  E.  Mgr  Marins  Paré  évêque  du  diocèse 
qui  dans  un  appel  à  ses  diocésains  disait:  "Nous  prions  d'être  avec 
nous.  Sachons  nous  unir  dans  la  poursuite  d'un  même  idéal  de  vie 
comme  on  a  su  le  faire  en  maintes  circonstances  du  siècle  qui  se 
termine.  L'on  a  été  à  la  hauteur  du  devoir  en  1872,  soyons-le  en  1972 
que  le  Centenaire  nous  inspire  et  nous  stimule  .  .  ." 

Rendons  hommage  aux  grands  ouvriers  du  centenaire  de  Chi- 
coutimi et  ajoutons  nos  voeux  pour  que  l'avenir  de  ce  royaume  si 
riche  en  histoire  et  en  dévouement  continue  de  porter  le  flambeau 
de  la  persévérance  pour  la  gloire  de  notre  survivance  culturelle  en 
Amérique  du  Nord. 

La  Société  Historique  de  la  Gaspésie. 

Toujours  sous  l'habile  présidence  de  son  distingué  fondateur, 
en  1962  l'abbé  Michel  LeMoipian,  cette  société  atteignait  ses  dix 
ans  pour  se  placer  au  nombre  des  jeunes  sociétés  d'histoires  les  plus 
actives  et  progressives.  Son  intéressante  revue  atteignait  son  onziè- 
me volume  en  janvier  1973  avec  sa  couverture  attrayante  sous  la 
direction  de  Claude  Allard.  Dans  ce  coût  lapse  de  temps,  la  société 
avec  son  musée  a  accumulée  une  abondance  de  faits  qui  font  revivre 
les  débuts  de  la  Gaspésie  et  ^es  progrès  sous  la  houlette  de  S.  E. 
Mgr  F.  X.  Ross,  premier  évêque  de  Gaspé. 

Les  rubriques  sont  nombreuses  et  fort  captivantes.  Dans  le  pays 
de  la  morue  et  de  l'éperlan  on  exploite  la  pêche  et  c'est  Bona  Arse- 
nault  qui  explique  le  "Rude  Métier  de  la  Pêche".  On  fait  revivre  le 
souvenir  du  chanoine  Edgard  Miville  curé  de  St-Edgard  et  fonda- 
teur de  la  maison  des  Retraites  Fermées  à  New  Richmond  par  sa 
soeur  Eugénie  Miville  et  Liidger  Trépanier. 
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Mgr  Alcidas  Bourdage  retire  de  la  poussière  le  souvenir  des 
anciens  curés  sous  la  rubrique  "Les  insolences  d'un  vieux  rentier' 
et  sa  chronique  se  prolongera  dans  plusieurs  numéros  de  la  revue. 
Cest  un  brillant  étudiant  en  droits  à  l'Université  d'Ottawa,  Régi- 
nald  Day  qui  entreprend  de  ti'acer  l'histoire  judiciaire  de  la  Gaspé- 
sie,  un  travail  très  poussé  et  précieux  qui  laisse  entrevoir  que  l'his- 
toire judiciaire  de  la  Gaspésie  demeure  à  maints  égards,  une  aven- 
ture captivante,  mais  pénible." 

Dans  une  synthèse,  David  Lee,  raconte  l'épopée  des  Français 
en  Gaspésie  depuis  1534  à  1760  un  chapitre  fort  précieux  de  la  co- 
lonisation en  Gaspésie.  Claire  Lucier  raconte  la  vie  du  docteur  J.- 
Arthur Lucier  de  Maria  un  personnage  très  important  de  l'époque 
(1872-1952).  On  regrettait  la  mort  de  l'abbé  Antoine  Poirier  bâtis- 
seur de  la  paroisse  Val  d'Espoir.  Enfin  l'administration  publiait  en 
féwier  1973  un  index  analytique  des  auteurs  et  des  sujets  depuis  la 
fondation,  un  imposant  bilan  dans  les  2,00  pages. 


X 

Généalogie 

La  Société  Généalogique  Canadienne  Française  célèbre  ses  30 
ans  au  cours  de  l'année  sous  la  présidence  distingué  du  R.  P.  Julien 
Déziel,  o.f.m.  Son  premier  geste  fut  un  voyage  en  France  du  15  au 
5  juin  dans  les  provinces  de  France  d'où  vinrent  les  fondateurs  de 
la  Nouvelle  France,  Ile  de  France,  Normandie,  Bretagne,  Vendée 
Aunis,  Saint-Onge,  Poitou,  Touraine,  Anjou,  Maine,  Perche  et  Beau- 
ce.  L'aventure  fut  un  grand  succès  et  les  Mémoires  en  donnent  un 
substantiel  rapport. 

La  société  publie  son  24ième  Volume  en  4  livraisons  remplies 
d'informations  et  de  généalogies  comme  l'ancêtre  Antoine  Fortier 
1646-1707,  Pierre  Allard  1653-1707  et  Oswald  Riclier  avec  ses  six 
mariages,  la  famille  Thuot  1681. 

Le  Congrès  des  Généalogistes  avait  lieu  à  Montréal  les  6  et  7 
octobre  au  Grand  Séminaire  de  Monti'éal  avec  ateliers.  Le  dîner 
causerie  se  déroulant  au  restaurant  Hélène  de  Champlain  avec  con- 
férence de  l'Honorable  Juge  Robert  Cliché,  juge  en  chef  adjoint. 
Les  activités  de  la  société  sont  toujours  très  captivantes  car  elles 
nous  apportent  de  nouveaux  horizons  sur  les  origines  de  nos  fa- 
milles. 

Au  berçeaii  de  nos  archives,  la  société  est  à  même  de  se  ren- 
seigner sur  place,  c'est  ce  qui  fait  sa  popularité  et  qui  attire  des 
membres  de  tous  les  centres  d'Amérique.  Elle  continue  d'augmen- 
ter sa  bibliothèque  avec  les  dons  de  ses  membres.  On  sig^nale  la 
mort  du  R.  P.  Georges  Desjardins,  s.j.  le  9  février  1973  à  St-Jérôme 
à  l'âge  de  73  ans.  Il  avait  conti-ibué  de  nombreux  articles  aux  Mé- 
moires. 

Pierre  Constant  publie  dans  les  Mémoires,  livraison  116ième, 
la  lignée  canadienne  de  Sir  Joseph  Dubuc  (1840-1914),  juge  en 
chef  du  Manitoba.  Sa  famille  fut  alliée  à  celle  du  Juge  Hugo  Dubu- 
que  de  Fall  River.  On  note  aussi  nue  Pierre  Miville  (1602-1669) 
s'établit  sur  les  bords  du  Saint-Laurent. 

On  publie  encore  la  généalogie  de  la  famille  de  Zacharie  Clou- 
tier,  l'ancêtre  des  milliers  de  Cloutier  en  Amérique.  En  juin  1973 
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la  société  compte  2,525  inscriptions  de  membres  depuis  sa  fonda- 
tion il  y  a  30  ans.  En  septembre  le  nombre  d'élèves  à  2,597  ce  qui 
ne  donne  pas  cependant  le  nombre  exact  des  membres  actifs.  Au 
mois  de  décembre  les  adhésions  s'élevaient  à  2,652  mais  sans  compte 
exact  des  membres  participants. 

Il  reste  que  la  société  est  notre  principale  source  d'infomiations 
et  grâce  à  son  équipe  elle  a  depuis  quelques  30  ans  semé  un  réveil 
autour  de  l'origine  de  nos  familles  en  Amérique.  Nous  devons  lui 
apporter  toutes  nos  sympathies  et  nos  encouragements  tout  en  n'ou- 
bliant pas  le  souvenir  du  Fondateur  le  Père  Archange  Godbout, 
o.f.m.  qui  en  fut  l'instigateur,  L'Institut  Canado-Américain  de  Man- 
chester est  très  heureux  de  posséder  la  collection  complètes  de  ses 
Mémoires. 

Amerîcan-Canadîan  Geneologîcal  SocieUi  of  New  Hampshire. 

Dans  son  premier  bulletin  publié  en  décembre  1973,  la  société 
fixait  le  28  septembre  1973  comme  date  de  la  fondation  alors  qu'une 
quarantaine  d'intéressés  se  réunissaient  dans  le  pavillon  Pereni  au 
collège  St.  Anselm  sous  la  direction  du  professeur  Roger  Laurence 
pour  établir  les  bases  de  cette  branche  de  la  société  pour  accommo- 
der les  Américains  intéressés  à  tracer  leurs  origines.  Mme  Lucille 
Lagassé  en  avait  été  la  principale  instigatrice. 

Sur  place  on  choisit  le  premier  exécutif  composé  du  professeur 
Roger  Laurence,  président,  Lucille  Lagassé,  vice-présidente,  Henri 
Chapedelaine,  secrétaire  correspondant,  Anuand  Lagassé,  tréso- 
rier, directeurs:  Léo  Bisaillon,  Paul  Munson  et  Lou  Verrette. 

Le  26  octobre  suivant  l'exécutif  tenait  sa  première  réunion 
officielle  pour  jeter  les  bases  de  l'organisme  et  on  établissait  une 
cotisation  de  $2.00  par  membre  et  on  faisait  un  relevé  des  maté- 
riaux que  possèdent  les  membres  qui  peuvent  êti'e  à  la  disposition 
de  chacun  des  membres  pour  consultation. 

La  société  reconnait  que  ses  principales  sources  d'informations 
sont  au  Québec  et  c'est  là  que  doivent  s'approvisionner  tous  les 
chercheurs. 

Comme  cette  branche  de  Généalogie  affecte  de  nombreux  amé- 
ricains d'origine  française  qui  ne  parlent  pas  le  français,  on  adopta 
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la  langue  anglaise  comme  organe  de  communication  sans  omettre 
l'usage  du  français  pour  ceux  qui  le  préfèrent. 

L'aventure  a  sa  grande  valeur  et  nous  espérons  que  les  résul- 
tats seront  réconfortants.  Il  faut  cependant  attendre  que  les  direc- 
teurs fixent  leur  entreprise  sur  des  bases  solides  et  cela  nécessaire- 
ment se  portera  à  l'aspect  financier.  Nous  leur  souhaitons  plein 
succès. 

Institut  Canodo- Américain. 

Filiale  de  l'Association  Canado-Américaine  cet  institut  sous  la 
surveillance  de  la  Commission  des  Archives  surveille  fidèlement 
les  documents  et  trésors  de  l'ACA.  Chaque  année  de  nouvelles 
acquisitions  viennent  enrichir  les  salles  de  l'Institut  et  conti'ibuent 
au  prestige  de  notre  rayonnement  culturel  en  franco-américanie. 

Association  Culturelle  Française  de  Fall  River,  Massachusetts. 

Ancienne  Fédération  Catholique  Franco-Américaine  de  Fall 
River.  En  plus  de  s'occuper  de  l'organisation  de  la  fête  patronale, 
l'Association  s'occupe  fidèlement  du  rayonnement  de  la  vie  franco- 
américaine  à  Fall  River  et  elle  se  tient  en  relation  avec  tous  les 
organismes  de  vie  française  dans  la  région  afin  de  conserver  l'es- 
prit de  persévérance  chez  les  nôtres.  Elle  suscite  l'intérêt  des  nô- 
tres pour  le  soutien  des  pro2;rammes  à  la  radio  "L'heure  musicale 
franco-américaine  tous  les  dimanches  dès  le  1er  juillet  sous  la  di- 
rection de  Bernard  Théroux  qui  dirige  aussi  à  la  télé  "Chez  nos 
^ens"  WSBE-TV  Canal  36  les  premiers  vendredis  du  mois  de  7 
heures  30  à  8  heures. 

Fédération  Franco-Américaine  du  Neto  Hamp.shire. 
(Manchester). 

Depuis  sa  fondation  en  1935  sous  la  présidence  du  docteur 
Jules  Gagnon  la  fédération  a  déplové  un  zèle  soutenue  non  seule- 
ment pour  la  préparation  et  l'exécution  de  la  fête  pationale  mais 
aussi  pour  l'exécution  de  concert  et  de  l'érection  de  monuments 
pour  honorer  la  mémoire  de  nos  grands  serviteurs.  Sous  la  direction 
du  docteur  Robert  Beaudoin,  la  Fédération  exerce  une  influence 
considérable  au  service  de  notre  population  dans  le  New  Hampshire. 


XI 

Nécrologie 

Abbé  RoauL  Corbeil.  Curé  de  la  paioisse  St-David  de  Mada- 
waska,  iMaine  décédé  le  20  janvier  1973. 

Abbé  Raymond  Courchesiie.  Cuié  de  la  paroisse  Ste-Thérèse, 
Oakland,  Maine,  décédé  le  30  juillet,  1973. 

Abbé  Emilien  Faucher.  Curé  de  la  paroisse  St-Ignace,  Rum- 
ford,  Maine,  décédé  le  11  avril  1973 

William  H.  Wellen.  (1883-1973).  Né  à  Frenoh  Creek  dans  l'IIe- 
du-Prince-E douar d.  Orphelin  à  l'âge  de  9  ans,  il  est  adopté  par  un 
parent  Léandre  Dupont  de  Marlboro,  Mass.  Après  ses  études  il  en 
profite  pour  s'allier  à  nos  oeuvres.  Chargé  d'organiser  la  Brigade 
du  Troisième  Régiment  Franco-Américain  pour  devenir  son  pre- 
mier président  à  Fall  River  en  1906  et  rendre  à  cette  époque  de 
précieux  services  à  la  jeunesse  franco-américaine. 

Il  entra  au  service  de  l'Union  pour  devenir  leur  plus  dévoué 
serviteur.  Il  fut  en  ontre  le  premier  représentant  fi'anco-américain 
à  la  législature  du  Massachusetts.  Associé  au  progrès  de  la  Caisse 
Populaire  de  Marlboro.  En  1935  élu  président  de  la  Crédit  Union 
League  du  Massachusetts.  Conseiller  général  de  l'Union  en  1915  au 
congrès  de  Worcester,  il  sera  élu  maître  des  cérémonies  du  Bu- 
reau pour  s'occuper  durant  plusieurs  années  du  succès  des  équipes 
qui  furent  très  populaires.  Il  fut  l'un  des  plus  loyaux  serviteurs  de 
la  société.  Il  décédait  le  2  juin  1973,  à  l'âge  de  90  ans. 

Abbé  Hubert  L.  Boiiloy.  Curé  de  la  paroisse  Notre-Dame  de  la 
Paix  à  Berwick,  Maine,  décédé  le  17  février  1973. 

Thomas  A.  Relief eiiille .  (1904-1973).  Un  de  nos  compatriotes 
influents  de  Berlin  et  au  service  de  nos  oeuvres,  décédé  le  30  octo- 
bre à  l'âge  de  69  ans  dont  59  vécues  à  Berlin.  Originaire  de  la  ville 
de  New- York  en  1904,  il  venait  s'établir  à  Berlin  à  l'âge  de  10  ans, 
Après  ses  études  à  l'école  paroissiale,  il  se  rendait  au  Séminaire  St- 
Charles  Borromée  de  Sherbrooke  et  aussi  au  Collège  du  Sacré-Coenr 
à  Victoriaville  et  enfin  au  Collège  Loyola  de  Montréal.  Il  fut  au 
nombre  de  nos  compatriotes  les  plus  dévoués  au  succès  de  nos  oeu- 
vres. 
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Evaluateur  des  taxes  durant  plusieurs  années  ce  qui  lui  per- 
mit de  connaîtie  la  population  franco-américaine  de  Berlin,  il  fut  en- 
core directeur  de  l'Arène  Notre-Dame  sous  la  direction  de  Mgr  Al- 
phéri  Lauzière,  aujourd'hui  patriache  de  Berlin. 

Cest  à  titre  de  trésorier  de  la  caisse  populaire  de  l'Ange  Gar- 
dien qu'il  déploie  son  dévouement  pour  faire  de  cette  institution 
l'une  des  plus  prospères  en  Nouvelle-Angleterre  avec  un  actif  de 
plus  de  6  millions,  un  heureux  couronnement  pour  nos  compatriotes 
du  nord  du  New  Hampshire.  M.  Bellefeuille  aura  été  l'un  des  princi- 
paux artisans  de  ce  progrès  et  ses  compatriotes  lui  disent  leur  recon- 
naissance. 

Abbé  Frédéric  J.  Carpentîer.  (1894-1973).  Né  le  23  décembre 
1894  à  Lewaston.  Etudes  au  collèges  Ste-Marie  de  Van  Buren  et  au 
Grand  Séminaire  de  Montréal.  Ordonné  à  Monti-éal  par  S.  E.  Mgr 
Gauthier,  administrateur  de  Montréal  en  décembre  1925.  Vicaire  à 
St^Hvacinthe  de  Westbrook  le  3  janvier  192:6  et  le  3  janvier  1926 
il  est  nommé  curé  de  la  paroisse  St-Joseph  de  Wallagrass.  Il  devient 
curé  de  la  paroisse  Notre-Dame  de  Saca  et  en  1943  on  le  retrouve 
curé  de  la  paroisse  Notre-Dame  de  Waterville. 

L'abbé  Carpentier  fut  l'exemple  du  pasteur  svmpathique  et  sin- 
cère qui  l'avait  attaché  à  son  peuple.  Il  ne  fut  jamais  chaudement 
dévoué  à  nos  oeuvres  mais  on  le  comptait  au  nombre  des  derniers 
apôtres  de  notre  vie  franco-américaine  Décédé  le  26  décembre 
1973  à  l'âge  de  79  ans  dont  48  ans  de  prêtrise.  Nous  voyons  dispa- 
raître nos  aînées  avec  peine  car  ils  ne  seront  pas  remplacés  pour 
le  zèle  et  le  dévouement  sacerdotal  qu'ils  ont  déplovés. 

Mar  Alh-ed  Constant.  (1891-1973). 

Prélat  de  Sa  Sainteté,  doyen  du  clergé  du  diocèse  de  Manches- 
ter, Mgr  Alfred  Joseph  Constant  après  une  longue  maladie,  durant 
la  soirée  du  dimanche  le  16  septembre  1973,  commençait  son  éter- 
nité. Le  maître  avait  frappé  à  la  porte  pour  rappeler  son  servi- 
teur. Nous  lisons  dans  les  saintes  écritures  "nous  mourrons  tous  et 
nous  allons  sans  cesse  au  tombeau,  ainsi  que  des  eaux  qui  se  per- 
dent sans  retour". 

Mgr  Constant  était  dans  sa  83e  année  dont  57  de  prêtrise.  Il  al- 
lait s'inscrire  sur  la  longue  liste  des  prêtres  qui  ont  oeuvré  dans  le 
diocèse  et  surtout  comme  cinquième  curé  de  cette  paroisse  St-An- 
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toine  pour  continuer  le  dévouement  des  Guertin,  Doucet  et  Desaul- 
niers.  Après  une  longue  et  bienfaisante  carrière,  il  laisse  l'image  d'un 
pasteur  admii'able  dont  l'intégrité  et  la  conduite  irréprochable  a- 
vaient  suscitée  chez  son  peuple  un  respect  profond. 

Né  le  13  janvier  1891  dans  la  paroisse  St-Jean-Baptiste  de  Sun- 
coo'k,  qui  célèbre  son  centenaire  cette  année,  il  accompagnait  ses 
parents  Napoléon  Constant  et  Olivine  Hébert  qui  venaient  s'établir 
à  Manchester  au  début  du  siècle.  Il  fréquente  l'école  St-Georges 
puis  le  séminaire  St-Charles  Borromée  à  Sherbrooke  pour  ses  huma- 
nités. 

Après  de  brillantes  études  à  l'Université  Laval  de  Québec,  il 
obtient  sa  license  en  droits  Canon  et  en  Philosophie  et  son  doctorat 
en  Théologie  pour  être  ordonné  le  21  mai  1916  dans  la  basilique 
Notre-Dame,  par  le  Cardinal  Louis  Nazaire  Bégin,  alors  archevêque 
de  Québec.  Il  reviendra  offrir  ses  premières  oblations  dans  l'ancien- 
ne église  St-Georges. 

Le  24  janvier  il  venait  remplacer  l'abbé  André  Doucet  foudro- 
yé au  Sacré-Coeur  de  Grenville.  Il  ne  fit  que  passer  à  cette  parois- 
se car  le  14  juin  1945  il  était  appelé  à  la  direction  de  la  paroisse  St- 
Antoine  de  Manchester  qu'il  quittait  avec  regret  en  1967  après  un 
fructueux  pastorat  de  22  ans. 

Entre  temps  il  avait  été  élevé  à  la  prélature  romaine  en  1962 
à  la  grande  joie  de  son  peuple.  Le  22  mai  1966  des  fêtes  gi-andioses 
soulignaient  le  cinquantenaire  de  Mgr  Constant  et  son  peuple  lui 
adressait  des  hommages  qui  étaient  l'expression  de  la  haute  affec- 
tion dont  on  l'entourait. 

Disons  un  peu  ce  qu'il  accomplit  durant  ses  années  à  Saint- 
Antoine  La  paroisse  enfin  avait  atteint  le  stage  du  ravonnement  et 
en  administrateur  diligent  il  sut  mettre  à  profit  toutes  les  généro- 
sités de  son  peuple. 

Le  grand  besoin  était  celui  d'une  église  nouvelle  et  c'est  ainsi 
nn'il  fit  ériger  un  temple  spacieux  et  gracieux,  l'un  des  imposants 
édifices  religieux  de  la  ville.  Le  presbvtère  suivra  ainsi  que  le  log^e- 
ment  des  religieuses.  Enfin  St-Antoine  respirait  fièrement. 

Mgr  Constant  ne  fit  pas  grand  bruit  dans  sa  vie.  Il  possédait 
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une  voix  faible.  Il  était  toujours  au  poste  et  disponible  et  prêt  à 
rendre  service.  Il  eut  la  joie  d'écouler  les  années  de  sa  retraite  au 
milieu  des  siens.  Comme  tout  prêtre  véritable  il  était  aussi  très  at- 
tadhé  à  ses  compatriotes.  Durant  plusieurs  années,  il  fut  l'aviseur 
moral  du  Comité  de  la  fête  pati-onale  et  avec  son  appui,  il  savait 
encourager  les  siens  avec  fierté  et  fidélité  pour  l'enrichissement  de 
notre  patrimoine  culturel  pour  lequel  il  entretenait  une  haute  et  no- 
ble conception.  C'est  une  belle  leçon  qu'il  lègue  à  ses  jeunes  con- 
frères, exposés  parfois  à  oublier  ces  attaches  qui  nous  sont  venues 
avec  la  vie  comme  don  du  très  Haut. 

Profitons  de  cette  heure  de  recueillement  pour  nous  appliquer 
à  sumaturaliser  nos  vies  par  la  prière.  Comme  nous  l'enseignait  ré- 
cemment le  Pape:  "Sans  cesse  nous  soulignons  l'efficacité  de  la  pri- 
ère, sans  laquelle  nous  ne  pouvons  pas  vraiment  connaître  Dieu  in- 
timement et  nous  n'avons  pas  les  forces  voulues  pour  marcher  dans 
la  voie  de  la  perfection. 

M  or  Emmanuel  Grondin.  (1898-1973).  Né  à  Westbrook,  Mai- 
ne, le  27  novembre  1898,  fils  de  Herman  Grondin  et  de  Anna  Au- 
clair.  Etudes  à  Westbrook,  au  Séminaire  de  Montréal  et  à  St-Sul- 
pîce  en  France  où  il  est  ordonné  par  le  Cardinal  Dubois,  archevê- 
que de  Paris,  le  26  mai  1926.  Vicaire  à  St-François  de  Salle  à  Wa- 
terville,  à  St-André  de  Biddeford,  et  en  1937  aumônier  chez  les 
Ursulines  de  Mont  Merci  à  Watervill.  Curé  dp  St.Marlc  à  Sheri- 
d^n  en  1939  et  au  Sacré-Coeur  à  Auburn  en  1946  et  à  St-Jean-Bap- 
tiste  de  Winslow  en  1953.  Honoré  de  la  prélature  en  1967,  un  des 
iuffes  prosvnodaux  1950-1962.  Vicaire  Forain  pour  le  district  St- 
Basile  et  membre  du  conseil  épiscopal.  En  mai  1972  il  prenait  sa 
retraite  et  était  fobiet  d'ime  réception  présidée  par  Mgr  Peter  Ce- 
ritv  évêone  du  diocèse. 

Décédé  le  3  décembre  à  Corham,  Maine,  dans  sa  famille,  ses 
funérailles  furent  concélébrées  par  S.  E.  Mg^  Edward  C.  O'Learv, 
évênue  auxiliaire  en  son  ancienne  paroisse  St-Tean-Baptiste  de  Win- 
slow, à  l'âfTe  de  75  ans  dont  47  de  prêtrise  universellement  regretté. 

MQr  Edmond  J.  Haché.  (1918-1973).  Curé  fondateur  de  la  pa- 
roisse St.  Philip.  Auburn  en  1968.  Né  le  21  septembre  1918  à  Berlin, 
New  Hamnshire,  fils  d'Alphonse  Haché  et  de  Théodeline  Tibault. 
Etudes  à  l'école  secondaire  de  Bumford,  Maine,  au  collès;e  de  l'A- 
somption  Worcester.  et  au  Grand  Séminaire  de  Montréal.  Ordonné 
h  Montréal  par  S.  E.  Mgfr  Joseph  Charbonneau,  le  22  décembre 
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1945.  Vicaire  à  St-François  de  Salle  à  Waterville  durant  15  ans  et 
à  St-André  de  Biddeford.  Nommé  curé  de  St-Joseph  de  Hamlin  et 
en  1968  à  St-Philip.  Elevé  à  la  prélature  en  1971,  Consulteur  dio- 
césain, membre  de  la  commission  liturgique.  Décédé  le  7  juillet  à 
l'âge  de  54  ans. 

Dr  Ovide  Lamontagne.  (1897-1973).  (Manchester).  Grand  apôtre 
et  bienfaiteur  de  nos  oeuvres  religieuses  et  culturelles.  Né  à  Roches- 
ter  New  Hampshire,  le  6  juin  1897,  fils  de  Ovide  Lamontagne  et 
Malvina  Lavoie.  Etudes  à  l'école  St-Rosaire,  au  Rochester  High 
School  et  à  l'Université  du  New  Hampshire  pour  obtenir  son  brevet 
dans  l'art  dentaire  de  l'Université  Tufts  en  1924.  Il  s'établit  à  Man- 
chester pour  V  exercer  sa  profession  durant  près  d'un  demi  siècle. 
Admirable  exemple  de  père  de  famille,  il  se  disait  heureux  de  par- 
ticiper aux  appels  de  sa  paroisse  et  toujours  sur  une  note  très  gé- 
néreuse. Peu  de  professionnels  ont  souscrit  avec  plus  d'empresse- 
ment aux  besoins  de  l'Eglise  et  de  nos  compatriotes.  Il  épaulait  nos 
oeuvres  de  presse  "Le  Travoilleur"  et  "L'Action". 

En  1972  le  docteur  prenait  sa  retraite  apparente  mais  la  mala- 
die vint  l'attaquer  fatalement.  Il  en  compris  bientôt  la  portée  et 
voulut  se  résigner  d'une  manière  admirable.  Décédé  le  18  août  la 
franco-américanie  se  doit  d'honorer  sa  mémoire,  avec  une  sens  d'af- 
fection pour  son  indéfectible  attachement  à  l'idéal  de  sa  vie  et  pour 
la  gloire  de  ses  compatriotes. 

Alfred  Lanteiane.  (1888-1973).  Né  à  Biddeford,  Maine  le  10 
septembre  1888.  Greffier  de  la  ville  en  1926.  Président  fondateur 
du  Club  Fremont  et  du  Conseil  Chaînon  No.  120'  il  sera  élu  conseil- 
ler général  en  1925,  1929.  et  1933.  Décédé  le  25  mai  à  l'âge  de  85 


Patd  M.  Mortel.  (1917-1973).  Né  à  Manchester  en  1917  fils  de 
Charles  Martel,  banquier,  et  d'Antoinette  Melançon.  Etudes  au 
Central  High  en  1934  et  au  Collège  St.  Anselm  en  1938.  Il  entre 
dans  le  commerce  pour  devenir  directeur  du  département  de  cré- 
dit de  l'importante  firme  Leavitt's.  Directeur  de  la  Chambre  de 
Commerce,  membre  et  vice  président  de  la  Commission  Scolaire 
de  Manchester,  durant  plusieurs  années,  il  s'intéressera  beaucoup 
aux  sports  pour  les  jeunes.  Membre  actif  au  sein  de  l'Association 
des  Elks.  Décédé  à  Winter  Haven  en  Floride  le  31  mars  à  l'âge  de 
56  ans. 


142  BULLETIN  DE  LA  SOCIETE  HISTORIQUE 


Albert  Nault.  (1908-1973).  Commerçant,  malgré  son  peu 
d'instruction  car  il  fréquenta  l'école  paroissiale  St-Georges,  seule- 
ment, il  réussit  à  établir  un  commerce  de  "Bicycles"  le  plus  impor- 
tant en  Nouvelle- Angleterre.  Il  avait  succédé  à  son  père  A.  T. 
Nault  &  Son  et  en  fut  le  président  durant  40  ans.  Né  à  Manches- 
ter en  1908  fils  de  Georges  Nault  et  de  Mélanie  Giroux.  Bien  que 
ne  comprenant  pas  trop  la  portée  de  notre  rayonnement,  il  se  prê- 
tait à  nos  appels.  Son  fils  Richard  développa  l'enh'eprise  pour  en 
faire  un  commerce  considérable.  Décédé  le  19  septembre  1973, 
paroissien  de  Saint-Georges. 

Ovila  Pichette.  (1900-1975).  Le  13  janvier  décès  du  député 
maréchal  (Sheriff  ),  Ovila  Pichette  à  Manchester  à  l'âge  de  72  ans. 
Né  le  17  avril  1900  à  Gartby,  Québec  fils  de  Magloire  Pichette  et 
Clara  Lepage.  Député  shériff  durant  près  de  30  ans,  il  était  au 
nombre  de  nos  plus  fidèles  compatriotes  au  sein  de  nos  oeuvres, 
très  dévoué  à  l'oeuvre  des  Richelieu,  au  Poste  Jutras  de  la  Lé- 
gion Américaine,  directeur  du  journal  L'Action,  Membre  de  l'ACA 
et  de  la  Société  Historique. 

Ahhé  Lionel  Thibodeau.  Curé  de  la  paroisse  8t-Joseph,  Old 
Town,  Maine,  décédé  le  27  mars  1973. 

Abbé  Charles  Trudel.  (190G-1973).  Originaire  de  Manches- 
ter, né  en  1903,  fils  de  Charles  Trudel  et  de  Alice  Moison,  il  dépen- 
sa presque  toute  sa  vie  au  service  du  diocèse  de  Manchester  alors 
qu'il  était  ordonné  par  feu  Mgr  Guertin  en  1928.  Il  avait  fréquen- 
té l'Académie  St-Augustin,  les  séminaires  sulpiciens  de  Montréal 
et  de  Baltimore.  Il  fut  vicaire  à  Nashua,  Littleton,  Pittsfield,  Do- 
ver, Keene,  Newmarket,  Berlin,  Rochester,  il  devient  curé  de  Ste- 
wartstown  et  de  Rollinsford.  Son  état  de  santé  nécessita  tous  ces 
changements.  Menacé  de  tuberculose  il  dut  faire  des  stages  de 
repos. 

De  commerce  très  agréable,  il  aimait  la  vie  avec  une  certaine 
philosophie  qui  le  portait  à  ne  prendre  pas  trop  au  sérieux  les  évé- 
nements de  la  vie.  Il  possédait  une  belle  prestance  et  sa  parole 
était  bien  écoutée.  Il  ressemblait  à  son  ami  l'abbé  Boire  et  aimait 
à  se  trouver  sur  les  tribunes  publiques.  Il  ne  fut  jamais  enthou- 
siaste pour  les  déploiements  franco-américains  et  plusieurs  se  de- 
mandaient s'il  V  croyait. 
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Sa  santé  ayant  subi  un  grave  assaut  il  dût  résigner  sa  paroisse 
à  Rollinsford,  le  1er  juin  1967,  se  rendre  en  Arizona  avec  sa  soeur 
Ruth,  enseignante:   dans  ce  climat  sympathique  aux  pulmonaires. 

Décédé  le  11  février  1973  à  l'âge  de  70  ans,  dans  l'hôpital  de 
Phoenix,  ses  funérailles  furent  célébrées  dans  sa  paroisse  natale, 
Saint-Augustin,  à  Manchester  avec  inhumation  dans  le  cimetière 
Mont-Calvaire. 
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